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DH DIFFÉRENTS GENRES DE GRAMMAIRE. — GRAMMAIRES 
FRANÇAISES DU MOYEN AGE. 


H y a maintenant, grâce aux progrès de la philo¬ 
logie, quatre sortes de grammaires : la grammaire 
générale, la grammaire comparée, la grammaire 
historique et la grammaire proprement dite. 

La grammaire générale s’occupe des principes 
communs à toutes les langues. C’est la science des 
signes appliqués à l’expression de la pensée. Elle 
considère les rapports qui existent entre les modifi¬ 
cations de la pensée et les modifications des mots. 
Elle étudie les lois qui dirigent la formation des 
langues, et cherche dans la nature de l’intelligence 
humaine la raison des faits qui se montrent partout 
les mêmes au milieu de H plus grande diversité. 


k 
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La grammaire comparés traite de la comparaison 
les formes grammaticales des langues, qu’on sup¬ 
pose être congénères, en suivant les lois qui ré¬ 
gissent les permutations phonétiques des lettres. ' 
Son domaine n’est peut-être pas aussi étendu que ’ ‘ 
celui dé la grammaire générale, mais il n’en est pas 1 
moins considérable. Son étude est d’ailleurs plus 
féconde en résultats pratiques. Dans la grammaire 
générale, on peut se laisser aisément tromper par 
le mirage des idées spéculatives, et faire éclore des 
théories plus ou moins éblouissantes, mais fort hy¬ 
pothétiques. Dans la grammaire comparée, au con- • 
traire, il y a des lois précises, dont on rencontre 
l’application à chaque instant, et qui vous guident 
dans l’appréciation des faits nouveaux ou douteux . 1 
Sans doute, cette science, toute moderne, laisse en« • 
core beaucoup de graves questions à résoudre, mais : 
si l’on considère les progrès qu’elle a faits depuis un 
demi-siècle, on ne peut douter de ceux qu’elle fera 
dans l'avenir, et de l’ulilité qu’elle présentera dans 
l’élucidation de tout ce qui se rattache à l’origine 
des races qui peuplent l’univers. . ! 

C’est ainsi que la classification généalogique de la-’ 
famille aryenne tut fondée sur la comparaison dé¬ 
taillée des principales formes grammaticales de cha- ' 
cnn de ses membres, et que Bopp a su démontrer 1 
que le mécanisme grammatical du sanscrit, du zend, 
du grec, du latin et des dialectes celtiques, teu-:- 
toniques et slaves, s’était produit une fois pottf 1 
toutes. • > 

Les dissemblances apparentes entre les désinedees ! 
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sanscrites, grecques et latines, doivent, selon Max 
Muller, trouver leur explication dans les lois de l’al¬ 
tération phonétique, particulières à chaque dialecte, 
lois qui ont modifié l’antique type aryen, et l’ont 
transformé en un grand nombre d’idiomes diffé¬ 
rent?. 

La grammaire historique est, si je peux m’expri¬ 
mer ainsi, un diminutif de la grammaire comparée, 
en ce sens qu’elle établit les rapports qui existent 
entre une langue mère et une langue dérivée, et 
qu’elle étudie les phénomènes qui se produisent 
dans la formation d’une langue, depuis sa naissance 
jusqu’à son entier développement. Cette étude est 
des plus intéressantes, puisqu’elle permet de saisir 
plus aisément la cause des lois compliquées qui ré¬ 
gissent l’art d’écrire. 

; La grammaire proprement dite est l’ensemble 
des règles que l’on doit suivre pour s’exprimer d’une 
manière conforme à l’usage établi. Elle décrit tous 
les rouages du mécanisme qui traduit la pensée par 
des signes, mais elle ne nous dit pas si ces rouages 
ont toujours existé, s’il y en a de meilleurs ou d’inu¬ 
tiles,. Elle constate, voilà tout. Une étude de ce 
gqnre ne peut être que sèche et dépourvue d’attraits, 
et c’est probablement grâce à l’ennui invincible 
qu’elle procure, que les enfants ont tant de peine à 
cqpnaître leur langue et à s’en servir correctement. 
Cette antipathie s’explique d’autant plus facilement 
que les enfants sont tous épris du pourquoi et du 
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parce que, et que la simple constatation d’on fait 
exclut, à leur grand déplaisir, les demandes et les 
réponses. 

Avant de commencer, qu’on me permette de jeter 
un coup d’œil rétrospectif sur l’étude de la gram¬ 
maire dans notre pays. Il n’est pas sans intérêt de 
connaître, au moins superficiellement, les origines 
bien humbles de ee « fondement de toutes les 
sciences, » 

... Qui sait régenter jusqu'aux Rois 
Et les fait, la main haute, obéir à set loJa. 

On ne peut créer une théorie qu’après avoir étu¬ 
dié les laits qui permettent de l’établir. Une langue, 
dans son enfance, n’a donc pas de grammaire pro¬ 
prement dite. Le peuple qui la parle se soumet ins¬ 
tinctivement à ce qui deviendra peut-être une loi, 
mais à ce qui n’est dans le moment qu’un usage pas¬ 
sager. Une loi n’est dônc que l'écho persistant d’une 
habitude invétérée, lorsqu’elle n’est pas la recon¬ 
naissance officielle d’un droit acquis ou d’un besoin 
inné. 

Il y a donc dans les grammaires deux sortes de 
règles : celles qui proviennent des langues mères 
auxquelles les langues nouvelles appartiennent, et 
celles qui découlent des exemples fournis par les 
grands écrivains, lorsque la langue est formée. 
Comme ces dernières sont beaucoup plus nombreu¬ 
ses, et qu’elles représentent à elles seules l’esprit et 
)a valeur originale d’une langue, il est facile de 
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conclure que les grammaires ne se constituent que 
lorsque la langue est formée, Diderot disait avec 
raison : « Quand voit-on les critiques et les gram¬ 
mairiens? Tout juste après le siècle des génies et des 
productions divines. » 

Les grammairiens sont donc, comme on dirait en 
géologie, de formation récente. Ils sont nés à leur 
heure, au moment où la langue, fort embarrassée de 
sa richesse, avait besoin de se mieux connaître et 
de se laisser conduire. 

Dès le xn e siècle, cependant, il a dû exister des 
traités qui enseignaient à nos aïeux la structure de 
leur idiome. La lecture des textes que nous ont con¬ 
servés les manuscrits et l’étroite observation des 
règles ne laissent aucun doute à cet égard. 

Les plus anciennes grammaires durent être, selon 
M. Leclerc, le regrettable doyen de la taculté des 
lettres 1 , comme les deux grammaires provençales, 
calquées sur les œuvres de Donat et de Priscien. 
Elles périrent quand notre langue fut moins asservie 
au latin ; mais il nous en est resté les mots de no* 
minatif , cas , régime , dautres encore appliqués 
primitivement au lrançais. 

L’étude de ces divers manuels, môme des plus 
humbles, ceux où l’on apprenait à lire, serait fort 
instructive aujourd’hui. Nous y verrions commenl 
se modifia, selon les provinces, la manière de pro¬ 
noncer et d’écrire les mois latins, qui devenaient les 
mots d’une langue nouvelle; quels changements 

1 Hittoôre littéraire du xiy* siècle. Parii, 2 vol, 
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éprouva cetle langue elle-même à peu près tous les 
cinquante ans, et peut-être plui souvent dans l’ori¬ 
gine ; en quel temps nos diphthongues eu, oi, tout 1 
en continuant de s’écrire avec les deux syllabes du 
latin, comme dans jeune, gloire, ne firent qu’une 
syllabe; par quels degrés s’affaiblit et s’effaça la ’ 
syntaxe latine, favorable, tant qu’elle fut respectée, < 
à la clarté du style, à la liberté des inversions, et 
dont les altérations successives formèrent avec le 
temps une langue d’abord moins soumise à des lois 
faites pour d’autres, mais appelée ensuite, quand 
elle fut libre, à de brillantes destinées. 

En l’absence de documents sur l’ancienne pro¬ 
nonciation française, nous nous bornons à conjec¬ 
turer qu’elle devait être, pour les consonnes sur¬ 
tout, plus douce et plus coulante que la nôtre : ' 
c’est ce que des leçons écrites, s’il en restait dorit la' 
provenance et la date eussent quelque certitude, nous 
apprendraient mieux que de simples inductions. 

On serait curieux de savoir la pensée des plus 
anciens maîtres de la nouvelle langue sur la_ distinc- 1 
tion, presque universelle aujourd’hui, entre la 
forme respectueuse du pluriel en parlant à une 
seule personne, et la familiarité du tutoiement. Ce' 
moderne solécisme, introduit, disait-on, pour faire' 
honneur à César, avait sa source, comme beaucôtap 
d’autres, dans la corruption du latin. L’adulation 
des temps de servitude avait fait dire vos en s’adres¬ 
sant aux princes, et le tu fut réservé aux princes 
parlant à des sujets. L’usage est dès lors établi. Les 
rois écrivent aux papes, en latin, Fos, Vestra Sanb* 
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titas; en français, Vous , Votre Sainteté . Les papes 
disent et écrivent à tout le monde, sans excepter les 
rois et les empereurs, tu et toi , prérogative souve¬ 
raine, qui ne paraît conservée qu’en Espagne. Gré¬ 
goire XI, dans la lettre française où il refuse à 
Charles Y, pour l’évêque de Paris, le titre de métro¬ 
politain, écrit : « Très chier fils en Dieu, comme, 
par ton chevaucheur, porteur de cestes, tu nous 
eusses moult affectueusement escrit que l’Église de 
Paris voulsissions exempter de l’archevesque de 
Sens, etc. » Les papes usent aussi de ce protocole 
dans leurs lettres italiennes. Ils y tenaient au point 
que les brefs qui n’avaient pas le tutoiement étaient 
suspects de fausseté. 

Malheureusement, nous ne possédons rien d’an¬ 
térieur à la fin du xm e siècle, et encore les trois 
premières grammaires françaises que nous avons à 
examiner sont-elles dues à trois Anglais : Colyng- 
burne, Walter de Biblesworth et John Palsgrave. 

On s’étonne que les trois premières grammaires 
françaises aient été composées par des Anglais. Le 
hasard cependant n’est pas aussi singulier qu’il 
le paraît dans cette circonstance, et l’on peut dire, 
comme Max Müller 1 le disait à ses élèves dans sa 
troisième leçon sur la science du langage, que la 
grammaire doit son origine à un besoin naturel et 
pratique. Le premier grammairien pratique fut le 

1 La Science du langage , cours professé à l’institution royale de la 
Grande-Bretagne, par M. Max Müller, professeur à l’Université 
d’Oxford, traduit de l’anglais par MM. Georges Harris et Georges 
Perrot. Paris, 1864, in-8°. 
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premier qui enseigna une langue étrangère, et, si 
l’on veut connaître les commencements de la 
scfence du langage, il faut tâcher de déterminer à 
quelle époque de l’histoire du monde, et dans quelles 
circonstances, les hommes songèrent pour la prer 
mière fois à apprendre une langue autre que la 
leur. C’est à cette époque-là, et non auparavant, 
que nous rencontrerons la première grammaire. 

La profession de grammairien, si exercée au¬ 
jourd’hui, est de date relativement récente. Jamais 
un ancien Grec ne songea à apprendre une langue 
étrangère, et comment y eût-il songé? Pour lui, le 
monde tout entier se divisait en Grecs et Barbares, 
et il aurait cru s’abaisser en adoptant le costuma, 
les mœurs ou la langue des Barbares, ses voisins. 
Il regardait comme un privilège de parler grec, et 
même des dialectes étroitement apparentés au sien 
étaient traités par lui de purs jargons. Il faut dn 
temps avant que les hommes conçoivent l ? idée qu’il 
est possible de s’exprimer autrement que dans la 
langue de leur enfance. Les Polonais appelaient les 
Allemands leurs voisins niemiec (de niemy, muets), 
tout à fait comme les Grecs appelaient les Barbares 
aglossoi (ceux qui n’ont point de langue) : les Turcs 
appliquaient aux Autrichiens le nom polonais de 
niemiec, et on suppose que le nom donné par les 
Germains à leurs voisins les Celtes (walh, vealh, 
■welsh), nom d’où dérive le français gaulois, est 
identique au sanscrit mlechchha, qui signifie une 
personne parlant d’une manière indistincte. 

Il en est de même de beaucoup d’autres pays. Le 
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commerce et 4 politique nécessitèrent des inter¬ 
prètes. Les premiers interprètes lurent probable¬ 
ment des enfants de parents qui parlaient deux 
langues différentes. Le fils d’un Barbare et d’une 
Grecque parlait naturellement la langue de son père 
et celle de sa mère, et le premier qui sut en tirer 
parti donna l’exemple à ceux qui cherchaient un 
emploi lucratif. 

Ü n’y aurait donc rien d’extraordinaire à ce que 
nos premières grammaires françaises eussent été 
composées par des Anglais. Néanmoins, je suis per¬ 
suadé que nos aïeux out eu à leur disposition des 
traités grammaticaux écrits par des Français, anté¬ 
rieurement à ceux que l’Angleterre possède encore 
flans ses bibliothèques, 

Seulement, si l’on juge du soin que devaient avojr 
de leurs livres classiques les étudiants français du 
moyen Age, par ce qui se passe aujourd’hui, ou peut 
tirer cette conclusion que, malgré la dureté du 
parchemin , ces pauvres grammaires s’usaient 
vite, et qu’elles ne pouvaient résister longtemps 
aux étreintes des élèves et aux capriees de la 
mode. 

En Angleterre, où tout se conserve beaucoup 
plus longtemps qu’en France, grâce à l’esprit calme 
et méthodique de ses habitants, il n’est pas étonnant 
de retrouver dans les collections publiques ou pri¬ 
vées les épaves que le temps a bien voulu nous con¬ 
server. 

Ce qu’il y a de certain, c’est que, dans la première 
moitié du xin* siècle, des Anglo-Saxons savaient le 
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français, et que par conséquent ils possédaient des 
grammaires pour l’apprendre. 

L’historiette suivante nous en fournit la preuve. 

Il y avait en ce temps-là un prêtre qui fêtait tous 
les ans saint Nicolas. Malheureusement sa bourse sc 
trouva vide au moment où il avait besoin d’argent 
pour rendre honneur à son patron. Dans sa dé¬ 
tresse, il profita des matines pour interroger le son 
des cloches. L’une lui répondit : Io ke fray ? io ke 
fray? (Que ferai-jë? que ferai-je?), l’autre : A creyj 
a creyt (Un emprunt! un emprunt.) A moitié sa¬ 
tisfait, car il ne savait pas à qui emprunter, il re¬ 
commença la sonnerie, et il entendit les cloches 
répondre à toute volée : Ke de un, ke de et, ke dè 
un, ke de elt II emprunta donc des uns et des autres, 
et saint Nicolas fut encore dignement fêté. 

On peut tirer cette conclusion, que sj les cloches 
parlaient si bien le français, c’est que les sonneurs , 
en savaient bien quelque chose, et que cette science 
ne s’était pas répandue sans professeurs et sans 
livres. . , ■ 
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HISTOIRE SE U GRAMMAIRE. — SES PREMIÈRES 
GRAMMAIRES FRANÇAISES PUBLIÉES EN ANGLETERRE. 


Notre patriotisme semble souffrir de devoir à 
dés'Anglais nos premières grammaires nationales, 
et que,sous Louis IX comme sous Louis XV,on ait 
pu dire : 

C’est du Nord, aujourd'hui, que nous vient la lumière. 

Réjouissons-nous-en, au contraire : si les Anglais 
ont fait dans ces temps reculés des grammaires fran¬ 
çaises, c’est qu’ils parlaient notre langue, parce que 
notre langue était universellement adoptée, tandis 
que nous ne trouverions pas dans le même temps des 
grammaires anglaises composées par des Français, 
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par la raison inverse, c’est que la suprématie de la 
langue anglaise est toute moderne. 

J’ai nommé, dans ma précédente lettre, les trois 
grammairiens anglais : Colyngburne, Walter de 
Biblesworth et John Palsgrave. Que le lecteur me 
permette de lui en dire un mot. 

La grammaire de Colyngburne, composée vers la 
fin du xm e siècle, est en latin. Elle est intitulée : 
Institutiones linguœ g allie æ, c'est-à-dire Institutions de la 
langue française . Le titre est pompeux, mais trom¬ 
peur, car il ne renferme que quatre-vingt-dix-huit 
règles presque toutes relatives à la prononciation. 
Ce n'est donc pas une grammaire complète, mais un 
fragment de grammaire sur le rôle des lettres dans 
les mots. Quoi qu'il en soit, cet ouvrage est curieux 
et paraît avoir eu, d'après le nombre des manus¬ 
crits que l'on conserve encore, une certaine célé¬ 
brité. 

Le traité de Walter de Biblesworth est plus con¬ 
sidérable. Il a d'ailleurs l'avantage d'être écrit en 
français, et qui plus est, en vers. Il est dédié à une 
dame, lady Dionysie de Monchensi, du comté de 
Kent, fille de Guillaume de Monchensi, baron de 
Swanescombe et femme de Hugues de Vere, second 
fils de Robert, cinquième comte d'Oxford. Il est du 
commencement du xiv* siècle, et est intitulé : Le 
Treytié ke moun sire Gmter de Bibelesworthe fist a ma* 
dame Dyonisie de Mounchemie pur aprise de language • 

L'auteur joint aux règles de grammaire des pré* 
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eeptes d’éducation; il prend l’homme à sa naissance 
et le suit jusqu’à son mariage, en indiquant les ter¬ 
mes qui servent à nommer les membres du corps 
humain; puis les termes relatifs à la prière, puis 
les termes du ménage et des métiers, les noms des 
bêtes et des oiseaux. 

Ce livre curieux destiné à « aprendre franceys o$ 
tnfawis » était écrit en vers de huit syllabes. 

( > Voici un échantillon de cette poésie avec la tra¬ 
duction : 


Quant le enfes a tel aage 

Ke il scet entendre langage 
Prime en frannceys ly devez dire 
Cornent soun cors deyt descri vre* 
Pur l’ordre avez de moun et ma 
Toun et ta, soun et sa, 

K'en parole seyt meut apris. 

£ de nul autre escharnis. 

Ma teste ou moun cheef, 

La greve de moun cheef; 

Fetes la greve au lever, 

Et mangez la grive au dîner..* 
Vus devez dire moun hanapel, 
Mount frount e moun cervel. 


Quand l’enfant a tel âge, 

Qu’il sait entendre le langage, 
Primo en français devez lui dire 
Comment son corps doit décrire. 
Pour Tordre avoir de mon et ma, 
ton et ta, son et sa 
Qu’en parole soit bien >ppri% 

Et par nul autre raillé. 

Ma tête ou mon chef, 

La raie de ma tète, 

Faites la raie au lever, 

Et mangez la grive au dîner.., 
Yous devez dire mon hanape 
Mon front et mon cerveau. 


L’auteur ne dédaignait même pas les jeux de 
mots, et quels jeux de mots ! : 


Meux vaut rubye par b 
Ke ne feet rupie par p ; 

Se bourse eust taunt de rubie9 
Cum le nees ad de rupies 
Riche sereyti 


Mieux vaut rubis par b . 

Que ne fait roupie par p, 

Si la bourse avait autant de nibii 
Que le nez a de roupies 
Je serais riche I 


La grammaire de John Palsgrave est beaucoup 
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plug récente, puisqu’elle ne parut à Londres qu’en ' 
1.530, sous le titre de : Lesclaircissement de la langue' 
françoyse, composé par maistre Jehan Palsgrave, An- 
gloys, natyf de Londres et gradué de Paris. 

- Si l’on en croit le biographe D. E. Baker, l’auteur, 
né à Londres, étudia la logique et la philosophie 
à Cambridge, où il prit le grade de bachelier ès 
arts, après quoi il se rendit à Paris, où il détint 
maître ès arts. Il acquit du français une connais*' 
sance tellement approfondie qu’en 1514 il fût choisi 
pour enseigner cette langue à la sœur de Henri VIII, 
Marie d’Angleterre, qui devait épouser Louis XII. 
A la mort du roi de France, Palsgrave rentra avec 
sa royale élève à Londres, où il devint le maître 
de français à la mode parmi la jeune noblesse, et 
l’un des chapelains ordinaires du roi. 

Cette grammaire, composée au moment de la Re¬ 
naissance sur le plan de la célèbre grammaire de 
Théodore de Gaza, et qui prend ses exemples dans 
les grands écrivains du règne de François I er : Le¬ 
maire de Belges, Octavien de Saint-Gelais, Alain 
Chartier, est écrite en anglais et renferme une com- ! 
paraison perpétuelle entre les deux idiomes voisins. 
C’est de plus une véritable grammaire, puisqu’elle 
renferme des chapitres distincts sur la prononcia-, 
tion française et les neuf parties du discours, ainsi: 
qu’un dictionnaire des principaux termes. 

Le patriotisme, mécontent de voir Palsgrave 
â la tête de nos grammairiens français, a 'Cher¬ 
ché à lui susciter des devanciers d’origine fran¬ 
çaise, On a voulu prouver que Geoffroy Tory, v 
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de Bourges, avait traité le même sujet dans son 
Champ fleury, publié en 1529, un an par conséquent 
avant l’apparition de Y Éclaircissement, et que Gilles 
Dewes ou du Guez, mort en 1535, était auteur d’un 
travail important, dont Palsgrave s’était servi pour 
ses travaux. 

D’abord Y Éclaircissement de Palsgrave est trop 
important pour avoir été composé dans l’espace d’un 
an. Le livre de Geoffroy Tory, à supposer que Pals¬ 
grave l’eût connu, n’eût donc pu lui être que d’une 
utilité fort secondaire. En second lieu, du Guez cri¬ 
tique dans son livre celui de Palsgrave, ce dernier 
a donc paru avant le travail de du Guez. 

\ Maintenant deux mots sur Geoffroy Tory et sur 
du Guez. 

Geoffroy Tory, Français de naissance, imprimeur 
érudit, artiste ingénieux, est auteur de plusieurs 
ouvrages parmi lesquels on cite le Champ fleury , 
mais ce livre ne ressemble en rien à une grammaire, 
c’est un travail spécial sur les lettres de l’alpha¬ 
bet. 

Gilles du Guez, que Y on suppose être français, 
mais que je crois d’origine flamande, fit paraître, 
peu de temps après Palsgrave, un traité des plus 
intéressants, intitulé : An introductorie for to lerne , to 
rede, to pronounce , and to speke french trewly , compyled 
for the right high , excellent and most vertuous lady the 
lady Mary of Englande , doughter to our most gracious 
soverayn lorde Kyng Henri the eight; c'est-à-dire : In¬ 
troduction pour apprendre, lire, prononcer et parler 
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correctement le français, écrite pour la très-haute el 
très-vertueuse dame Marie d’Angleterre, sœurdenotre 
très-gracieux souverain, le seigneur roi Henri VIIL 

« Ce petit œuvre, dit l’auteur dans sa préface, 
sera divisé en deux livres,dont le premier aura deux 
parties : la première partie traitera des règles du 
langage parlé, des lettres qui doivent s’effacer dans 
la prononciation et pour quel motif. — La seconde 
partie traitera des noms, pronoms, adverbes, par* 
ticipes, verbes, propositions et conjonctions, avee 
des règles fixes pour conjuguer. Cette même par¬ 
tie contiendra cinq ou six formes de conjugal* 
son d’un même verbe. Item , la conjugaison avec 
deux pronoms, avec trois, et enfin la conjugai¬ 
son de deux verbes accouplés. — Le second livre 
traitera des lettres missives en prose et en vers. 
Ensemble plusieurs conversations en forme de dialo¬ 
gue pour recevoir un messager de l’empereur, 
du roi de France, ou de tout autre prince. — En¬ 
semble d’autres conversations, des propriétés de 
divers mets, de l’amour, de la paix, de la guerre, 
de l’exposition de la messe, de la nature de l’âme 
humaine, delà division du temps, avec d’autres ob¬ 
jets. » 

Si j’ai transcrit ce passage, c’est qu’il peut donner 
une idée exacte des grammaires de ce temps, qui 
ressemblent fort peu, comme on le voit, à celles de 
nos jours. 

Il y a dans cette grammaire des listes de mots 
classés par ordre de matière, comme dans les Guides 
de la conversation que l’on publie de nos jours. 
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Il y en a de très-intéressantes, parmi lesquelles je 
ne citerai que celles relatives à la toilette des dames 
du temps. Je ne sais si le vieux professeur était bon 
juge en pareille matière, mais s’il n’a rien oublié, il 
faut avouer que la liste d’aujourd’hui serait bien plus 
longue à dresser que celle qu’il nous a transmise. 


Le chemisse. 

Le colet 
Les manches. 

Le goucerons (gousset). 
Les ourletz. 

Les coustures. 

Le corset. 

La cotielette (jupon). 
La cotte simple. 

La robbe. 

Le plaeart. 

Les bonbardes (poi¬ 
gnets). 

La bordure. 

La doublure; 

La fourrure. 

Le demy chaint (cein¬ 
turon). 

La chainture. 

La bourse. 

Lespinceau ou lespin- 
glier (boîte à épin¬ 
gles). 

L’attour (coiffure). 


Le chapperon à plis. 
Le bonnet. 

Les crespines (les bou¬ 
cles). 

Les beatilles (bandeau 
de velours). 

Les templettes. 

Le gorgias. 

La colerette. 

Le ceuurechieL 
Le colet. 

Le colier. 

Le bracelet. 

Lesgrappe (la couture). 
Les aneaulz. 

La bague. 

Le fermait (la broche). 
L’afücque. 

L’image. 

La gavardine (manteau 
de feutre). 

La cornette. 

Le manteau. 
Lemoufflet. 
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Les coutteans. 

Les patenostres. 
Lesmouchail ou mou 
choir. 

Le lacz (dentelle). 

Le lacet. 

Le pigne. 

La lessive. 

Les gantz. 

Le does (le dé). 
Lesguille. 

Les espingles. 


Les espoussettes ou 1 la 
verge a esterdre (plu ¬ 
meau). 

Les chausses. 

Lesjartiers. ‘ 1 

Les eschapins. - 

Les soliés. 

Les brousequins. 

Les pantoufles. 

Les forces ou forcetter 
(ciseaux). . 


« Dans les dialogues de du Guez, dit le spirituel 
et paradoxal éditeur de cette grammaire, M. Genita, 
dans ces dialogues de du Guez, au nombre de dbf ; la 
princesse Marie est constamment en scène : tantôt On 
la suppose recevant un envoyé du roi de France, de 
l’empereuroud’unsoirverain quelconque ; tantôt soh 
aumônier lui expose les cérémonies de la messe, ou 
les diverses propriétés des mets pour conclure au 
choix d’un régime alimentaire. Une autre fois, 1 c'est 
du Guez lui-même qui traite avec elle les points de la 
métaphysique les plus élevés et les plus délicats. par 
exemple : « Qu’est-ce que l’âme? » Cette question,’ 
examinée sous l’autorité de saint Isidore, ne rente 
plitpas moins de onze pages in-quarto. Unentretiéït 
roule sur la paix, un autre, sur l’amour. Nous voyons 
dans celui-ci que du Guez avait chez la princesse le 
titre de trésorier, et de plus, que sa! royale élèvp, 
avait coutume de l’appeler en badinant son «mari 
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d'adoption. Ce petit détail fait connaître la situation 
de du Guez à la cour de Henri VIII : le degré de fa¬ 
miliarité indique le degré d'estime où il était tenu. 
Au surplus, toute idée d’inconvenance est exclue par 
l’âge du professeur, trop souvent cloué dans son fau¬ 
teuil par la goutte et obligé de manquer sa leçon ; il y 
supplée alors par une lettre d’excuse, soit en vers, 
soit en prose, tirant de sa maladie même une occa¬ 
sion d’étude et une nouvelle forme de devoir pour 
son écolière. Morgane, écuyer tranchant de Marie, se 
trouve-t-il dans la gêne avec sa famille ? Du Guez fera 
lire à leur commune maîtresse la requête de Mor¬ 
gane, rédigée en manière de leçon de français. Il ne 
manque aucune occasion de jeter dans cette jeune 
âme les semences de pitié, de générosité, d’honneur 
et de tous les bons sentiments » 

Il s’attache plus qu’un simple intérêt grammatical 
à ces exercices intellectuels d’une enfant de douze 
ans, fille de Henri VIII, sœur aînée d’Élisabeth, qui 
devait être un jour l’épouse de Philippe II, et s’ap¬ 
peler, selon la passion des historiens, Marie la Ca¬ 
tholique ou la sanglante Marie ! 

Au point de vue grammatical, le traité de du Guez 
n’est pas moins important. Dans la partie de son 
œuyre qu’il consacre à la prononciation, il est le 
premier, sauf découvertes ultérieures, qui se soit 
avisé de noter le son d’une voyelle par un signe ex¬ 
térieur au mot, tandis que Palsgrave ne l’emploie 

1 L'éclaircissement de la langue française , par Jean Palsgrave, 
rôivi de la grammaire de Giles du Guez, publiés pour la pre- 
xaièsa fois en France par J. Genin. Paris, 1852, 
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que pour indiquer la syllabe qui porte l’accent to-i 
nique comme hùrrme, fénrnie, doulowêuge, cônért i 
éntre, etc. U marque l'aecent arec beaucoup de 
soin et d’exactitude, môme sur des voyelles où? 
nous ne le mettons pas, et où il serait logique de lé 
mettruv 

Ilyavait, dit avec raison OMmin, dans sou pro¬ 
cédé, le germe de toute une réforme. Auparavant," 
l'accent était noté, pour ainsi dire, A l’intérieur du 
met, par des consonne® doubles dont leréle était 
d’influencer la voyelle précédente, eu môme temps 
qu'elles maintenaient le souvenir de l’étymologie; 
ces consonnes d’ailleurs étaient muettes dans la pro¬ 
nonciation. Du moment que l’accent vient, en sa 
posant sur une voyelle, en préciser le son et la quan^ 
tité, de quoi sert pour le langage la double oon-* 
sonne? quand l’usage a prévalu d’écrire avec un 
accent circonflexe même et nâces, que signifie l’r dan» 
rrntme et le p dans nopces ? C’est alors que l’hôtel 
de Rambouillet se met à la besogne, et quel) 
les précieuses, attentives uniquement au beau par¬ 
ler, et très-insoucieuses de l’étymologie, entrepren¬ 
nent d’arracher des mots les lettres inutiles, per¬ 
suadées qu’elles accomplissent l’œuvre du monde 
la plus raisonnable, et ne suppriment que les traces 
de l’ancienne barbarie. Il y aurait pourtant bien dee 
arguments en faveur du système déchu : l'accent ne - 
remplit que la moitié des fonctions de la double 
consonne, puisqu’il ne marque pas l’étymologie;' 
ensuite il n’adhère pas assez solidement au mût;"il 
disparaît ou s’introduit sans motif, et l'écriture;- 
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témoin infidèle, corrompt le langage. De nos jours, 
l’accent circonflexe ne se met plus sur noces; cet o 
qui était fermé s’est ouvert, et la première syllabe 
de ce congénère de nuptial est devenue brève. Sans 
compter, comme nous le verrons plus loin, que 
les précieuses ont opéré au hasard, capricieuse¬ 
ment, ! appliquant leurs réformes aux mots usuels, 
et laissant leur ancienne orthographe aux mots 
analogues auxquels, pour s’en servir plus rare¬ 
ment, elles ne songeaient pas. Pourquoi, par exem¬ 
ple, ont-elles supprimé le p de ptisane et non celui 
de psaume? celui de nepveu et non celui de baptême ? 
C’est qu’elles ont agi sans discernement. Au lieu 
d’un système nouveau et incomplet, dont l’illusion 
a rempli notre langue d’inconséquences et d’incer¬ 
titudes, il eût bien mieux valu rechercher et remet¬ 
tre sous les yeux du public l’esprit des lois qui ré¬ 
gissaient notre premier système d’orthographe. 

Ce qu’il y a de curieux, c’est que le système d’ac¬ 
centuation, imaginé par du Guez dans le seul but 
de faciliter la prononciation de la langue aux étran¬ 
gers, ait eu plus de succès et de portée qu’il ne s’y 
était attendu, puisque son invention a été adoptée 
définitivement dans l’orthographe française. 

La clarté et la brièveté de la grammaire de du 
Guez assurèrent son succès ; l’ampleur de celle de 
Palsgfave la fit dédaigner. On préféra la légèreté de 
l’in-dix-huit à la lourdeur de l’in-folio. David avait 
réussi à tuer Goliath. 

Par un juste retour des choses d’ici-bas, le défaut 
de Palsgrave est devenu aujourd’hui une qualité, 

LANGUE FRANÇAISE 2 
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et nous devons à sa prolixité les renseignements les 
plus précis et les plus nombreux sur notre langue 
au commencement^ du xn* siècle. 

Si je me suis arrêté si longuement sur ces deux 
grammaires de du Guez et de Palsgrave, c’est que 
d’abord elles étaient les plus anciennes et qu’eneuite 
elles étaient dédiées à des femmes. 

On avouera, comme moi, que si les jeunes prin¬ 
cesses du xvi e siècle daignaient étudier avec ardeur 
des grammaires aussi difficiles que celles dont je 
viens de parler, il est, je ne dirai pas naturel, mais 
nécessaire, que trois cents ans après, sous peine de 
déchoir et de s’insurger contre la loi du progrès, le» 
jeunes gens du xix e siècle apprennent à connaîtra 
l’histoire de leur langue maternelle. 
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HISTOIRE DE LA GRAMMAIRE,— LES TENTATIVES FAITES PAR 
LES GRAMMAIRIENS POUR CHANGER L’ORTHOGRAPHE. 
— RÉVOLUTION OPÉRÉE PAR LES PRÉCIEUSES. 


J’ai parlé, dans mon dernier chapitre, des pre¬ 
mières grammaires connues; aujourd’hui je tais 
dire un mot des grammaires françaises qui ont 
suivi ces premiers essais, et dans lesquelles nou» 
allons voir se développer les théories présentées par 
les divers savants qui se sont occupés de donner un# 
constitution à la langue ; théories tantôt acceptées, 
tantôt rejetées, puis reprises, enfin considérées 
comme excellentes, et conservées comme telles dans 
nos grammaires modernes. 

La plus grande difficulté à vaincre dans cette Ans* 
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(aération consiste dans le choix des ouvrages les plus 
intéressants à connaître. Sans doute, dans les siècles 
de formation, à l’époque où la langue se constitue offi¬ 
ciellement, chacun apporte sa pierre à l’édifice, et il 
n’y pas de traité, quelque mince qu’il soit, qui ne ren¬ 
ferme quelquefois d’heureuses innovations. Dans un 
cours qui, sans être élémentaire, n’a pas cependant la 
prétention de s’adresserà des spécialistes, il faut gar¬ 
der une certaine mesure et faire un choix. D’ail¬ 
leurs, tous les grammairiens du xvi° siècle se res¬ 
semblent. Leurs ouvrages ne renferment que des 
règles purement lexicographiques ou étymologi¬ 
ques ; quant à la syntaxe, pas un mot. Ce qui les oc¬ 
cupe tous, c’est l’orthographe. Comment les mots 
doivent-ils s’écrire? Doit-on, en sacrifiant à l’étymo¬ 
logie, mettre dans les mots des lettres qui ne se pro¬ 
noncent pas, mais qui servent de fil conducteur pour 
ramener le mot à son origine première? Doit-on, 
au contraire, laisser de côté ces défroques d’un 
autre âge; deshabiller les mots de leur costume pé- 
dantesque et les écrire dans le simple appareil que 
la prononciation leur donne? Ceci est une grave 
question, qui n'a cessé d’être agitée depuis le xvi* 
siècle, et que le vénérable doyen de la typographie 
française, M. Ambroise Firmin Didot, a renouvelée 
dernièrement avec amant de sagacité que d'érudition. 
Le sujet est d'autant plus intéressant, qu’à propos de 
voyelles et de consonnes, on arrive, sans le vouloir, à 
toucher à ces éternelles questions de réglementa¬ 
tion et de liberté. — Pourquoi m’imposer un système 
orthographique, disent les uns?—Pour écrire d’une 
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manière uniforme et logique, répondent les autres. 
— Mais, reprennent les amis de la liberté, votre uni¬ 
formité est un mot et votre logique est pleine de 
contre-sens. — Il n’y a pas de règle sans exception, 
répondent imperturbablement les partisans du statu 
quo. — Allons donc, reprennent les libéraux, vous 
savez bien que dans votre système, il y a plus d’ex¬ 
ceptions que de règles. • 

La querelle dure depuis des siècles, et je crois 
qu’elle ne sera pas terminée de sitôt. En attendant, 
il est bon de connaître l’histoire de cette lutte, dans 
laquelle le vaincu n’a pas tous les torts. 

e .' C’est à Louis Meigret que revient l’honneur d’avoir 
déclaré la guerre aux partisans de l'orthographe 
gavante. La première arme dont il se servit contre 
ses ennemis fit feu en 1542. C’était une plaquette 
assez mince, intitulée : Traité touchant le commun usage 
de tescriture françoise faictpar Loys Meigret , Lyonnais: 
auquel est débattu des faultes et abus en la vraye et an¬ 
cienne puissance des lettres , qu’il fit suivre bientôt après» 
d’une grammaire intitulée: Le Tretté de la grammere 
françoeze, fet par Louis Meigret, Lionoes, 1550, graqa- 
maire d’autant plus remarquée qu’elle était la pre¬ 
mière écrite en français, et la seconde parue en 
“France. Meigret n’avait été, en effet,.précédé que 
,par Jacques Dubois (Jacobus Sylvius), auteur du 
‘premier ouvrage grammatical imprimé en France, 
'dans l’intérêt unique de la langue française, mais 
‘ écrit en latin, cause probable du succès relatif qu’il 
" obtint, malgré la haute protection de la reine de 
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France, Éléonore d’Autriche, à laquelle cet ouvrage' 
est dédié. 

Pour en revenir à Meigret, son livre émut le < 
public. On lui répondit. 11 eut des défenseurs et des 
détracteurs. En un mot il lit école, et l’on devint 
Meigreitiste ou Guillaumiste, suivant la bannière * 
sous laquelle on s’était rangé. Le combat dura long¬ 
temps, mais il finit à la façon des débats de Tris* ; 
sotin et de Vadius. Les raisons manquant, on en 
vint aux gros mots, on se traita d’ignorant, de ca* 
lomniateur, d’âne et de sanglier, puis tout rentre 
momentanément dans le silence. 

Cette première escarmouche eut cependant quel- . 
ques bons résultats. Les partisans de la réforme ob¬ 
tiennent la cédille sous le c, dans le cas où cette 
lettre prend le son de l’s, et la suppression du 9 dans j 
les mots où il n’était pas prononcé, tels que co- . 
gnoistre, ung , besoing, écrits depuis connoistre, un, be¬ 
soin. 

La première faute commise par Meigret est d’avoir : 
voulu prendre pour base de son système la pronon- < 
dation, la seconde est d’avoir été trop radical. Il finit ; 
parle comprendre lui-même, puisque dans sa tra¬ 
duction du fameux livre d’Albert Dürer, les Propbr- < 
fions du corps humain, il eut le bon goût de 8 e confort 
mer à l’usage. 1 ) 

La petite victoire remportée par les Meigreilistei . 
n’était pas assez complète pour clore le différend. 

Un nouveau champion ne tarda pas à se présenter 
dans l’arène. Ce nouveau champion était Ramus; " 


Digitized by Google 



autrement Pierre de la Ramée, savant illustre, qui 
voulut à son tour tenter un nouvel assaut, a Le peu¬ 
ple, dit-il, est souverain seigneur de sa langue, et 
la tient comme un fief de franc-aleu, et n’en doit 
recongnoissance à aulcun seigneur. L’escolle de 
ceste doctrine n’est point ès auditoires des profes¬ 
seurs hébreux, grecs et latins de fUniversité de 
Paris ; elle est au Louvre, au Palais, aux Halles, 
en Grève, à la place Maubert. » 

En lisant ces réflexions pleines de bon sens, on se 
figure peut-être que Ramus va simplifier la langue et 
en rendre l’orthographe facile au peuple dont il cé¬ 
lèbre l’autorité. Erreur ! Ramus est trop helléniste, 
trop savant, en un mot, pour créer un système fa¬ 
cile. Au lieu de supprimer simplement les lettres 
parasites et de laisser à la postérité le soin d’éliminer 
peu à peu les anomalies perpétuelles que l'on ren¬ 
contre dans la formation des mots identiques, il rem¬ 
place par des signes particuliers Ve muet, les II 
mouillés, le ch, le gn et le nt. C’était une révolution 
trop radicale et d’ailleurs trop savante. Jugez-en 
par ce passage (1) : 

« Apres avoer reconu, ami lecteur, ss es j'avoe pu¬ 
blie de lagramers tan*grecs ce latine, j'e prin' plezir 
a considérer sels de ma patrie, de lacele, lepremier au¬ 
teur a ete JaceduBoes, exelen’profeseur de mede- 
sine, ci entr* autre Çoz*s a ta?e a reformer n@tr’ 
écriture, etc. » 

J.,-.-* **.*• : 

(l) Daiw ce spécimen^ veus verte* que IV a le valeur de }'i 
muet, 1> de IV, le, c du k, le Ç pour ch, etc. 
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Lorsque ses amis lui firent quelques réflexions 
sur les obstacles que rencontrerait un semblable 
système, Ramus répondit par cette historiette j 
« Quant à ces crteries que vous alléguez, ee seroK 
le mesme qu’il advint du temps du grand roy 
François, quand il commanda par toute le France 
de plaider en langue firançoise. Il y eut alors de 
merveilleuses complainctes, de sorte.que la Bra* 
vence envoyé ses députés par devers Sa Majesté 
pour remonstrer ces graves inconvéniens qpe vous 
dictes. Mais oe gentil esprit de Roy, les déjayans 
(c’est-à-dire mettant des délais) de mois en mois, et 
leur faisant entendre par son chanoellier qu’il ne pro» 
noit point plaisir d'ouir parler en aultra langue qu’eb 
la sienne, leur donna occasion d’aprendre soigneuse¬ 
ment le françois : puis quelque temps après ils es* 
posèrent leur charge en harangue françoyse. Lors 
ce fut une risée de ces orateurs qui estoiept venus 
pour combatre la langue françoyse, et peantmoins» 
par ce combat, l’avoient aprise, et par effet avaient 
monstréque, puisqu’elle estoit siaysée aux personnes 
d’aage, comme ils estoient, qu’elle seroit encoreg 
plus facile aux jeunes gens, et qu’il estoit bien séant 
combien que le langaige demeurast à la populasso, 
neantmoins que les hommes plus notables, estant 
en charge publique, eussent, comme en robbe, ainsi 
en parolle, quelque prœeminence gur leurs infe* 
rieurs. » 

L’histoire était amusante, mais elle ne persuada 
pas les adversaires de Ramus, et l'un d’eux, le oé- 
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lèbre Étiennq Pasquier, partisan de ce qui existait, 
lui écrivit avec sa verve gauloise la lettre que voici : 

A Monsieur Ramus, Professeur du Roy, en la Philo¬ 
sophie et Mathématique. 

« Or sus, je vous veux dénoncer une forte guerre, et 
ne m’y veux pas présenter que bien empoint. Car je 
sçay combien il y a de braves Capitaines qui sont de 
vostre party. Le premier qui de nostre temps prit 
ceste querelle en main contre la commune, fut Louys 
Meigret, et après luy Jacques Pelletier grand poète, 
arithméticien et bon médecin, que je puis presque 
dire avoir esté le premier qui mit nos poëtes fran- 
çois hors de page. A la suitte desquels vint Jean 
Antoine de Baïf, amy commun de nous deux, lequel 
apporta encores des réglés et propositions plus es- 
troites. Et finalement vous, pour clorre le pas, avez 
fraischement mis en lumière une grammaire fran- 
çoise, en laquelle avez encores adjousté une infinité 
de choses du vostre, plus estranges que les trois au¬ 
tres. Je dynommement plus estranges; car plus vous 
fourvoyez de nostre ancienne ortographe, et moins 
je vous puis lire. Autant m’en est-il advenu, voulant 
donner quelques heures à la lecture de vos parti¬ 
sans. Je scay que vostre proposition est très-pré¬ 
cieuse, de prime rencontre : car si l’escriture est la 
vraye image du parler, à quoy nous pouvons-nous 
plus estudier que de représenter par icelle en son naïf, 
ce pourquoy elle est inventée : Belles paroles vraye- 
ment. Mais je vous dy que quelque diligence que 
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vous y apportiez, il vous est impossible à tous dé 
parvenir au dessus de vostre intention. Je le cognois 
par vos escrits : car combien que décochiez toutes 
vos fléchés à un mesme blanc, toutesfois nul de 
vous n’y a sçeu atteindre, ayant chacun son orto- 
graphe particulière, au lieu de celle qui est com¬ 
mune à la France. Comme de faict nous le voyons 
par l’Apologie que Pelletier a escrit encontre Mei- 
gret, où il le reprend de plusieurs traits de son on- 
thographe. Et vous mesmes ne vous rapportez pres¬ 
que en rien par la vostre à celle, ny de Meigret, 
ny de Pelletier, ny de Baïf. Qui me faict dire que, 
pensant y apporter quelque ordre, vous y apportes 
le désordre : parce que chacun se donnant la mesme 
liberté que vous, se forgera une orthographe parti¬ 
culière. Ceux qui mettent la main à la plume, pren¬ 
nent leur origine de divers pais de la France, et est 
mal aisé qu’en nostre prononciation il ne demeure 
tousjours en nous je ne sçay quoy du ramage de 
nostre pais. Je le voy par effect en vous, auquel, 
quelque longue demeure qu’ayez faite dans la ville 
de Paris, je recognois de jour à autre plusieurs traits 
de vostre picard (l’auteur était du Vermandois) tout 
ainsi que Pollio recognoissoit en Tite-Lvie, je ne 
scay quoy de son padouan... 

« A quel propos donc tout cela ? Non certes, pour 
autre raison, sinon pour vous monstrer qu’il ne 
faut pas estimer que nos ancestres ayent temerai- 
rement ortographié, de la façon qu'ils ont faict, 
ny par conséquent qu’il falle aisément rien re¬ 
muer de l’ancienneté, laquelle nous devons estimer 
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Tun des plus beaux simulachres qui se puisse pré¬ 
senter devant nous, et qu’avant de ne rien attenter 
au préjudice d’icelle, il nous faut présenter la corde 
au col, comme en la république des Locriens, et à 
peu dire que tout ainsi qu’anciennement en la ville 
de Marseille ils executoyent leur haute justice avec 
un vieux glaive enroüillié, aymans mieux user de 
celuy-là, que d’en rechercher un autre qui fust fran¬ 
chement esmoulu, aussi que nous devons demeurer 
en nostre vieille plume : je ne dy pas que s’il se 
trouve quelques choses aigres, l’on n’y puisse ap¬ 
porter quelque douceur et attrempance, mais de 
bouleverser en tout et partout sens dessus dessous 
nostre orthographe, c’est, à mon jugement, gaster 
tout. Les longues et anciennes coustumes se doivent 
petit à petit desnoüer, et suis de l’opinion de ceux 
qui estiment qu’il vaut mieux conserver une loy en 
laquelle on est de longue main habitué etnourry, 
ores qu’il y ait quelque défaut, que, sous un pré¬ 
texté de vouloir pourchasser un plus grand bien, en 
introduire une nouvelle, pour les inconveniens qui 
en adviennent auparavant qu’elle ait pris son ply 
entre les hommes. Chose que je vous prie prendre 
de bonne part, comme de celuy, lequel, combien 
qu’il ne condescende à vostre opinion, si vous res¬ 
pecte-t-il et honore pour le bon vouloir qu’il voit que 
vous portez aux bonnes lettres. A Dieu 1 . » 

Entre Pasquier et Ramus, il y avait la distance qui 

• Les Œuvres dlfeUenne Pasquier, Amtterdé* i, I7*3j * vol, 
iû-fol*, t. 2. p. 55. 
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sépare un conservateur d’un irréconciliable. Rampa, 
ne céda pas. Il est regrettable qu’on n’ait pas adopty 
dans son système ce qu’il y avait d’excellent, à sa» 
voir de ne donner aux lettres qu’une valeur conti 
stante et unique. ., ,, 

Les travaux de Ramus ont été néanmoins for^ 
utiles, en dehors des lumières qu’un savant de ceti 
ordre apporte dans toutes les discussions auxquelles) 
il prend part. Il nous a permis, grâce à son système,), 
qui représente avec une fidélité à peu près absolus, 
la prononciation par l’écriture, de juger de la pro¬ 
nonciation sous Henri II ce qui est un grand servi 
vice rendu à l’Histoire de la langue française. Enfin, 
parmi les conquêtes qui sont dues [à son initiative,i 
il faut signaler la distinction du v et de l’u, et celle* 
de l’t du j, lettres qui, à cause de ce changement,, 
ont été appelées longtemps consonnes ramistes. . 

11 

Les successeurs de Ramus et de Meigret coati-, 
nuèrentà demander une réforme orthographique,, 
mais d’une façon plus molle et beaucoup moins ran 
dicale. Il y en a bien quelques-uns qui voulurent se. 
singulariser en demandant des choses impossibles, 
mais c’était de leur part orgueil et folie, et je ne leur 
ferai pas l’honneur de vous les citer. t 

Nous aurions donc encore notre ancienne orthor 
graphe, et la cause des Meigretistes aurait été» 
peut-être perdue à jamais, si, par un de ces ca¬ 
prices dont je ne veux pas ici qualifier la singu-. 
larité, des femmes ne l’avaient prise en mains.et fait 
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réussir dans une certaine mesure. Voici l’histoire da 
cette révolution, racontée par Somaize, le chroni- 
queur des Précieuses 

« L’on ne sçauroit parler de l’orthographe des Pré- 
tieuses sans rapporter son origine, et dire de quelle 
manière elles l’inventèrent, qui ce fut et qui les 
poussa à le faire. C’estoit au commencement que 
les Prétieuses, par le droit que la nouveauté a sur 
les Grecs (lisez les Français), faisoient l’entretien de 
tous ceux d’Athènes (lisez Paris), que l’on ne parloit 
que delà beauté de leur langage, que chacun en disoit 
sonsentiment et qu’il faloit nécessairement en dire du 
bien ou en dire du mal, ou ne point parler du tout, 
que 1 on ne s entretenoit plus d’autre chose dans 
toutes les compagnies. L’éclat qu’elles faisoient en 
tous lieux les encourageoit toutes aux plus hardies 
entreprises, et celles dont je vais parler, voyant que 
chacune d elles inventoient de jour en jour des mots 
nouveaux et des phrases extraordinaires, voulurent 
aussi faire quelque chose digne de les mettre en 
estime parmy leurs semblables, et enfin, s’estant 
trouvées ensemble avec Claristene (M. Le Clerc), elles 
se mirent à dire qu’il faloit faire une nouvelle ortho¬ 
graphe, afin que les femmes peussent écrire aussi 
asseurement et aussi corectement que les hommes. 
Roxalie (madame Le Roy), [qui fut celle qui trouva 
cette invention, avoit à peine achevé de le proposer 
que Silenie (mademoiselle Saint-Maurice) s’écria 
que la chose estoit faisable. Didamie (mademoiselle 


' Dictionnaire des Précieuses; article ortographe, par Somaize. 
bouv. edit., par Ch. L. Livet. Paris, 1856, 2 vol. in-16. 
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de la Durandière) adjoûtaque cela estoit mesme fa¬ 
cile, et que, pour peu que Claristene leur voulut 
aider, elles en viendraient bien tost à bout. Il estoit 
trop civil pour ne pas répondre à leur prière en ga- 
land homme ; ainsi la question ne fût plus que de 
voir comment on se prendrait à l’exécution d’une si 
belle entreprise. Roxalie dit qu’il faloit faire en sorte 
que l’on put écrire de mesme que l’on parloit, et, 
pour exécuter ce dessein, Didamie prit un livre, 
Claristene prit une plume, et Roxalie et Silenie se 
préparent à décider ce qu’il faloit adjouster ou di¬ 
minuer dans les mots pour en rendre l’usage plus 
facile et l’ortographe plus commode. Toutes ces 
choses faites, voicy à peu près ce qui fut décidé 
entre ces quatre personnes : que ton diminuerait tou» 
les mots et que Von en osteroit toutes les lettres superflues. 
Je vous donne icy une partie de ceux qu’elles corri¬ 
gèrent, et, vous mettant celui qui se dit et s’écrit 
communément dessus celuy qu’elles ont corrigé, il 
vous sera aisé d’en voir la différence et de connoistre 
eur ortographe * i 


Teste 

Pïust 

Ëmpesche 

Doutast 

Tête 

Plût 

* Empêche 

Doutât 

Prosne 

S’esriger 

Aage 

Goofiont 

Prône 

S'ériger 

Age 

•Conait 

Autheur 

Nostre 

Ptaist 

Souffert 

Auteur 

Nôtre 

Plaît 

•Soâfert 

Hoslel 

Mareschai 

Crespules 

Gastoit 

Hôtel 

Maréchal 

♦ Crépulet 

Gâtait 


1 Tous les mots eu italique sont ceux qui ont été corrigé 
par les Précieuses. Les mots qui sont précédés d’un point sont 
ceux que l’usage n’a pas ratifié. 
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Raisonne 

Des-ja 

Coustoit 

Vonste 

•Résonne 

•De-ja 

• Coûtoit 

Voûte 

Supresm* 

Estrange 

M osier 

Bastit 

•Suprême 

Etrange 

•Mêler 

Bâtit 

Meschant 

Espanouir 

Chaisne 

Quester 

Méchant 

Epanouir 

• Chaîne 

• Quêter 

Troisiesme 

Aussitôt 

Mesconnois- 

Roideur 

•Troisième 

* Aussi-tôt 

sante 

•Rédevr 

Doffunct 

Tesmoigner 

•Méconnais* 

Nopces. 

Défunt 

Témoigner 

santé 

•Noces 

Patenostre 

Esclaircissement 

Paroistre 

Faicts. 

Patenôtre 

Éclaircissement 

• Parêtre 

Faits 

Dis-je 

Treize 

Eslargir 

L’esté. 

m Dî-je 

• Tréze 

Elargir 

L’été 

Pressentiment 

Esvaporex 

Espoux 

Dosme 

» Présentiment 

•Évaporez 

Epoux 

Dôme 

Esclairée 

Sixiesme 

Yostre 

Opiniastretè 

Éclairée 

* Sixième 

Vôtre 

Opiniâtreté 

Extraordinaire 

Desbauchez 

Mesme 

Qualité 

* Extraordinaire 

• Débauchez 

•Même 

• Calitè 

Efficace 

Taist 

Apustre 

Froideur 

• Eficacs 

•Tait 

Apôtre 

•Frédeur 

Respondre 

Diadesme 

Estre 

Vieux 

Répondre 

• Diadème 

Être 

Vieu 

Extresme 

Estoit 

Fleschir 

Effects 

• Extrême 

'Etait 

Fléchir 

•Efets 

• S’eslève 

• Maslgs 

Mettre 

Desplust 

• S'élève 

Mâles 

• Mètre 

Déplût 

Esloigner 

Adjoastes 

Tantost 

Coustume 

Eloigner 

* Ad joute 

Tantôt 

Coutume 

Seureté 

Lasches 

Unziesme 

Fantosmes 

• Sûreté 

Lâches 

• Unzième 

Fantômes 

Resjouissancet 

Esblouis 

Menast 

Avecque 

Réjouissances 

Eblouis 

Menât 

• Avéque 

Escloses 

Yeu 

Chasteau 

Indomptable 

Écloses 

•rû 

Château 

•Indontabte 

S’esvertue 

Chrestien 

Laschement 

Attend 

S’évertue 

Chrétien 

Lâchement 

•Atten 

Fiustes 

Paroist 

Reconnoistre 

Sçait 

Flûtes 

• Parêt 

• Reconnétre 

Sait 

Tousjoura 

Accommode 

Maistre 

Aisles 

‘•Toûjours 

• Acomode 

Maître 

•Ailes 
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Goust 

Grands 

Tasche 

Asprt 

Goût 

• Gran» 

Tâche 

Apre 

D’esclat 

Defferat 

Caresme 

Vistre 

D'éclat 

• Déférât 

• Carême 

* Fîtree 

Ecrits 

Tlirésors 

„ Despit 

Triomphant 

Écrit» 

Trésor» 

Dépit 

• Trionfan» 

Solemnité 

Entousiasrae 

Catéchisme 

Advocat 

Solennité 

’Entousiâme 

’Catechtme 

Avocat 

Estale 

Huictiesme 

Descouvre 

Pied 

Étale 

• Huictiéme 

Découvre 

•VU 

Est&blir 

Escuelle 

Folastre 

Reprend 

Établir 

Ecuelle 

Folâtre 

•Repren 

Echantillon 

Jeasner 

Advis 

Scavoir. 

Echantillon 

•Juner 

Avi» 

Savoir 

L'aisné 

Blesmir 

" Maistre 


L'aîné 

•Blêmir 

Naître, 


Effarez 

Efifroy 

Brusle 


EJarez 

* Efroy 

Brûle 

■ ! 


Gomme on peut en juger, la victoire des Pré¬ 
cieuses a été pour ainsi dire complète, et cette ré¬ 
volution faite par trois femmes s’est accomplie en 
l'espace de quelques heures, sans livres ni jour¬ 
naux. On ne dira plus maintenant qu’il y a un sexe 
faible, car trois femmes ont obtenu, en moins dè 
temps qu’il n’en faut pour l’apprendre, ce que des 
savants de premier ordre n’avaient pu réaliser Wi 
cinquante ans de lutte. ‘ 1 -" 

• i- - a 

■■. ■ ■'[ 

<■ h 
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GRAMMAIRIENS ET REFORMATEURS CONTEMPORAINS 


,, Onadit en parlant de certaines victoires de l’Empire 
que c’étaient de véritables défaites, en ce sens que les 
Jiénefices obtenus ne compensaient pas les pertes 
matérielles constatées. Je porte le même jugement 
sur le succès éclatant remporté par les Précieuses 
contre les partisans de l’ancienne orthographe. Ce 
n’est pas quelques lettres de plus ou de moins qui 
facilitent beaucoup la connaissance de la structure 
des mots, tandis que leur présence en révèle l’origine 
et permet d’en saisir exactement la valeur et le sens, 
la grammaire est un art, il ne faut pas l’oublier, et 
, comme tous les arts, elle a ses privilégiés, elle de¬ 
mande des adeptes et non pas des indifférents. Elle 
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dédaigne la foule ignorante et grossière, elle n'aime 
que ceux qu’elle initie à ses mystères. 

Remarquons, d’ailleurs, la singulière origine de 
cette réforme. Quelle est la pensée des Précieuses? 
« Rendre l’orthographe plus commode, » c’est-à-dire 
plus grossière, pour écrire « aussi assurément et 
aussi correctement que les hommes. » 

Ainsi l’orgueil s’allie à la paresse pour abaisser le 
niveau qu’ils ne peuvent atteindre; ainsi, le sexe 
aristocratique par excellence, la femme, partisan de 
l’exception et du privilège, démocratise le langage 
pour en avoir plus facilement raison. 

Faire vite , qui est le cri héraldique du xix e siècle, 
a son origine dans le coup d’État des Précieuses, et 
je ne donne pas un siècle à notre civilisation pour 
qu’on écrive sténographiquement en style de dépêche 
électrique. 

Il est certain, diront nos enfants, que les mots sont 
trop longs, on n’en finit pas d’écrire à ses amis et de 
lire les bons auteurs. Il serait si simple par exemple 
d’imprimer ainsi l’Art poétique. 

S’et an vin q’ ô Parnasse un temeraire oteur, 

Panse de l’ar dé vers ateindre la hôteur. 

Mais, s’écrieront nos petits-enfants, cette façon 
d’écrire est beaucoup trop lente, il y a trop de lettres 
et rien n’indique la manière de scander. Ne serait-il 
pas bien plus simple d’écrire : 

Setanvin qôparna suntemere rôteur, 

Pan sedelardever zatin drelaôteur. 

On pourrait croire que je plaisante, et cependant 
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je n’invente rien. Ce que j’impute à nos petits 
enfants, a été imprimé ainsi, il y a quelques années, 
jn vue du progrès. 

Pour revenir à la raison et aux Précieuses, je trouve 
que leur système orthographiques l’inconvénient de 
faire disparaître dans les mots les lettres qui servent 
de jalons étymologiques sans supprimer pour cela 
les difficultés du langage, en un mot, de mettre le 
désordre dans une langue que l’on écrit tantôt sui¬ 
vant l’étymologie, tantôt selon le caprice, 

A mon avis, la réforme qui serait à faire — si tant 
est qu’une réforme soit à faire (devrait consister 
dans la création d’une orthographe [populaire, indé¬ 
pendante de l’orthographe légalisée par l’Académie, 
Les lettres n’auraient qu’un son, on supprimerait les 
doubles lettres et on créerait des signes pour repré¬ 
senter les sons des voyelles doubles in, ou, an, 
on et eu. Cette orthographe offrirait les avantages de 
la rapidité et de la clarté, et eUe conserverait intacte 
Celle qui existe aujourd’hui. 

Ainsi nous continuerions à écrire, Laon, faon,pha¬ 
raon, tandis que dans l'orthographe populaire, étant 
donné le signe « pour représenter le son an, et le si- 
«* renversé pour représenter le son on, on aurait L, 
fa i et fara«>. Du reste, les auteurs de propositions or¬ 
thographiques ne manquent pas, et il y a quarante 
ans, un nommé Marie alla aussi loin qu’on peut aller 
en traduisant de la façon suivante dans son Apel o 
fransé une lettre du secrétaire perpétuel de l’Aca-- 
démie française, le spirituel Andrieux, qui avait eu 
la bonté de lui répondre : 
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Mosieu 

Il è d’un bon èspri de déziré la réforme de Torto- 
grale francèze aqtuèle, de vouloir la randre qonformej 
ôtant qe posible, à la prononsiasion ; il è d'un bon 
grammeriin è même d’un bon sitoiin de s'oqupé dé 
sète réforme ; mez il è difisile d’i réusir. Voltairé, 
aprè soisante é diz an detravô, èt à peine parvenu à 
nous fère éqrire français qome paix , é non pâs qoine 
françois é poix ; on trouve anqore dè jan qi repufiet â 
se chanjeman si rèzonable é si sinple : lè routine 
son tenase, le suqsé vouz an sera plu glorieu si vou 
l’obtené; vous vous propozé de marché lantetnanté 
avèq préqosion, dan sète qarière asé danjereuze : û% 
le moiiin d’arivèr ô but; puisié-vou l'atindre! 

andrieux, manbre de l’Aqadémie fransèzo. 

Nous voilà bien loin des saines traditions, métis 
soyez tranquille, nous allons y revenir. J’ai voulu 
seulement faire sentir Pinutililé delà réformé des 
Précieuses, trop radicale au point de vue scièft* 
tifique, presque nulle au point de vue rationftéi; 
et j’ai profité de l’occasion pour faire fairë tih 
voyagé sur ce chemin rapide des concessions, qui 
de changements en changements, part du sènfc 
commun pour aboutir à la folie. r 

Jén’ai encore parlé que des grammaires de BiW* 
bois, de Meigret et de Ramus; je dois citer en¬ 
core celles de Robert et d’Henri Étienne, de Pois- 
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son, de Chifïlet, de Lartigaud et d’Amauld. Ce der¬ 
nier est Fauteur de la plus célèbre de toutes les 
grammaires qui aient paru jusqu’à ce jour, et que 
l’on connaît sous le titre de Grammaire de Port-Royal. 
C’est le premier monument philosophique élevé par 
une plume française à la grammaire. Depuis, Con- 
dillac et Sylvestre de Sacy ont composé des ouvrages 
du meme genre, et dont on ne saurait trop recom¬ 
mander la lecture. Mais ces traités sont plutôt du do¬ 
maine de la grammaire générale que de celui delà 
grammaire proprement dite, et on ne peut en tirer 
profit qu’après des études grammaticales déjà très- 
avancées. 

Quant aux principales grammaires, il y en a au¬ 
jourd’hui autant que de librairies classiques, et la 
meilleure estcelle de l’éditeur à qui l’on parle. Dans 
la collection, — collection dont on ne peut s'ima¬ 
giner l'immensité, — il y en a plusieurs qui, à des 
titres divers, ont obtenu un certain retentissement : 
JuhQmoad est, sans contredit, le plus célèbre.. 

h î 1 

., Lfiomond doit à son dévouement pour la jeunesse 
.^réputation dont il jouit. L’art de faire des abrégés 

plus difficile qu’on ne pense, etLhomond semble 
#yoir réussi. — Je dis semble , car Lhomond ne m’a 
j^paisparu clair; il est déplus fort incomplet. Je ne 
iSyîs pas le seul de mon avis ; mais j’appartiens à une 
trop faible minorité pour ne pas laisser à ce ver¬ 
tueux pédagogue la place qu’une majorité peut-être 
ppup intelligente, peut - être aussi moins difficile 
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que la minorité & laquelle j’appartiens, a cru devoir 
lui donner. 

Avant dé terminer cette nomenclature, je dois 
encore signaler deux autres livres utiles à con¬ 
naître, lorsqu'on veut s’occuper de grammaire 
historique : je veux parler de l’ouvrage intitulé 
Origine et formation de la langue française, par 
M. de Chevallet, publié en 1857, et de la Gram¬ 
maire historique dé la langue française d’Auguste 
Brachet, parue dix ans après, c’est-à-dire en 1867. 
Ces deux ouvrages ne rentrent pas tout à fait dans 
la catégorie des traités cités plus haut, mais ils 
méritent une mention toute spéciale par leur im¬ 
portance philologique. Le livre de M. Brachet sur¬ 
tout servira beaucoup à répandre de saines notions 
sur l’histoire de notre langue. Je ne lui reprocherai 
qu’une forme un peu trop concise. Malgré ce léger 
défaut qui est souvent une qualité, son livre obtient 
le plus légitime succès; je m’empresse d’autant 
plus de le constater, que je partage complètement 
les opinions de l’auteur, et que dans les chapitres qui 
suivront, j’aurai souvent recours à son érudition. 

Avant d’entrer plus avant dans mon sujet, que 
l’on me permette de résumer en quelques mots ce 
que j’ai écrit précédemment. 

Les quatre chapitres précédents ont été consacrés 
à l’histoire de la grammaire. On voit, selon le point 
de vue auquel on se place, que la grammaire change 
elle-même d’aspect; qu’elle devient : 
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Grammaire générale, lorsqu’elle ne s’occupe que 
du discours ou des signes de la pensée dans ce 
qu’ils ont d’essentiel et de commun à toutes les 
langues; 

Grammaire comparée , lorsqu’elle étudie les lois 
phonétiques qui président à la formation de plu¬ 
sieurs langues; 

Grammaire historique, lorsqu’elle remonte dans 
le passé pour expliquer le mécanisme actuel d’une 
langue; 

Enfin, simplement Grammaire , lorsque, sem¬ 
blable à un code, elle réunit les lois en vigueur, 
qu’il faut respecter pour écrire correctement. 

J’ai essayé aussi de démontrer que la grammaire 
ne pouvait être que le fruit mûr d’un idiome assez 
avancé en âge, par cette raison bien simple qu’une 
langue en formation n’a aucune règle fixe, que 
tantôt elle suit les traces du langage dont elle 
provient, tantôt elle subit l’influence mystérieuse 
de la race quil’acréé, et que ce n’est qu’après avoir 
obéi à ce double courant, entre lesquels elle a oscillé 
pendant des siècles, qu’elle finit par se constituer 
elle-même et que les législateurs retrouvent dans 
son sein les lois qui s’y sont formées à son insu. 

Il n’est donc pas étonnant de ne rencontrer au¬ 
cune grammaire spéciale avant le xm* siècle, les 
grammaires latines suffisant à l’expiication des règles 
communes aux deux langues. Il n’y a non plus rien 
d’extraordinaire de retrouver les premières traces 
de ces grammaires à l’étranger, puisque, à cette 
époque, la langue française jouissait presque des 
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hodneursde runiversalité, et qu'il est évident qu’e** - 
ne pouvait l'apprendre san& manuel là ou l’on savaàtn: 
une autre langue, tandis que ee mode d’enseigne*,, 
mentpouvaitjusqu’à un certain point ne pasexisteca 
en France, où tout te monde parlait français néces- > 
sairement. u 

J’ai signalé aussi les caractères particuliers de 
nos premières grammaires, et j’en ai profité pour 
dire un mot des discussions interminables aux¬ 
quelles a donné lieu notre système orthographique. 

Maintenant, nous allons passer à l’étude de la 
grammaire. 

Le voyage que nous allons entreprendre dans ce 
domaine ne sera pas toujours facile. 11 faut donc 
s’armer de courage. Mais on n’obtient rien sans 
peine. On ne joue pas du piano sans faire beaucoup 
de gammes, on ne peint pas sans s’être bien souvent 
sali les doigts. Le travail donne la science comme 
la sève crée les fleurs. En voyage, on ne jouirait pas 
de la fraîcheur délicieuse des vallées et de la beauté 
éblouissante des points de vue, si les montagnes 
n’existaient pas. Le courage n’engciidre que des 
jouissances, tandis que la paresse ne fait naître que 
des peines. Au début, il y aura quelques efforts à 
faire, mais la fatigue ne durera pas. Lorsqu’on a 
appris à connaître la valeur de certains termes 
techniques, que l’on a retenu par cœur quelques lois 
fondamentales, en un mot, que l’on s’est initié aux 
principes, on saisit le reste très facilement. C’est 
alors que vient la récompense et que la connais¬ 
sance intime de sa langue maternelle cause la plus 
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viwe satisfaction. Nous allons maintenant sonder le 
mystère de la formation des mots, et connaître le 
rôle que les lettres jouent dans cette formation, 
nous aurons l’occasion, d’admirer une fois de plus 
cette puissance surnaturelle qui «tonne la vie à tout 
ce qui existe, même dans les mondes immatériels. 


£ 
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UTILITÉ DE LA GRAMMAIRE. — SES SONS. 


t 


On connaît la définition de la grammaire : c’est, 
dit-on, l’art de parler et d’écrire correctement. 

Gomme toutes les définitions en général, celle-ci 
manque de justesse. En effet, on peut parler et écrire 
correctement sans savoir la grammaire. La lecture 
des bons auteurs et la fréquentation de 1a bonne 
compagnie remplacent souvent, sans trop de désa¬ 
vantage, cette longue et difficile étude. On peut, au 
contraire, connaître parfaitement la grammaire et 
n’ètre ni un orateur ni un écrivain. 

Je préférerais cette définition : 

La grammaire est le code du langage. Elle ren¬ 
ferme les lois qui régissent une langue. 

En effet, qu’est-ce que la grammaire? L’ensemble 


Digitized by Google 


— 51 — 

des règles que l'on doit suivre, soit en pariant, Mita» 
écrivant. 

D’où proviennent oes règles? De l'essence même 
de la langue qui les a créées en se formant, et des 
grands écrivains qui en ont inventé quelques*unes, 
pour rendre la langue plus claire et plus harmo¬ 
nieuse. 

La connaissance de ces règles communique-t-elle 
à ceux qui veulent écrire ou parler, le don de parier 
ou d’écrire avec art? On voit tous les jours des 
preuves du contraire. L’étude de la fugue et du oon* 
trepoint ne transforme pas en compositeur celui qui 
s’y livre, pas plus que la théorie des couleurs ne 
donne à celui qui la possède le don d’être un Corrége 
ou un Murillo. 

Il en est de même de l’ensemble des théorie» 
grammaticales. Vous pouvez les connaître et même 
les appliquer convenablement, sans devenir pour 
cela un bon écrivain. La grammaire n’est donc pas, 
à vrai dire, l’art de parier et d’écrire correcte¬ 
ment. 

Il ne faut pas cependant tirer Cette conclusion, 
que la grammaire semblant si peu utile, il n’est pas 
nécessaire de l’apprendre. Il est facile de prouver 
le contraire. 

On n’a jamais lu le Code, et cependant on se 
conforme aux lois. On ne connaît pas ce qui 
est permis et ce qui est défendu, et cependant 
l’honnêteté supplée à l’Ignorance. Cela suffit. 
S’ensuit-il de là que le Code soit inutile, et que, 
si on le lit, on n’v trouve pas matière à ensei- 
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gnement et à réflexion? Certainement non. On se¬ 
rait d’abord étonixé.que des droits ou de? devoirs ?i, t 
simples donnassent lieu à tant d’interprétatipns, On t 
chercherait à deviner la raison pour laquelle on. a. j 
rassemblé un si grand nombre d’articles et de ,pafp- , ( 
graphes relatifs à des choses eu apparençe si plaires 
et si naturelles. Peu à peu, cependant, le j opr i ^ 
ferait dans l’esprit, et l’on ne tarderait pa? àpora-^ 
prendre, pourquoi cet immense filet» qu’on appelle ( 
le Code, est composé de mailles inextricables,, iuçps-', 
samment refaites par la société pour se garantir dej 
la malice des hommes, des vices de l’humanité spjif- 
frante et de l’ignorance des masses. , , 

L’étude de là grammai re offre les mêmes résultats., 
A,u premier coup d œil, ces théories plus ou tpoinS| 
obscures, ces définitions plus ou moins claires, étUr, 
diées dans le but unique d’apprendre à parler et .à. 
écrire correctement, ne présentent à l’imagination 
rien de bien intéressant. Si, au contraire», ou cher, 
cbe dans cette étude à découvrir les moyens que ,lej 
langues emploient pour analyser la pensée, et qu’elles 
développent pour faire naître en nous des idées ( que 
nous n’aurions jamais eues sans leur secours, alors 
fa perspective change de face, l’horizon s’agrandit. 
L’alphabet, par exemple, n’est plus simplement une 
liste de vingt-quatre lettres, mais le tableau des si¬ 
gnes qui révèlent à la fois notre pensée et les sôhii 
que nous émettons pour ia transmettre. Il suffit donc 
de considérer que l’art de décomposer nos penséeé 
par le moyen d’une suite de signes qui en reprësen- 
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tent successivement les parties, est une analyse qui, 
comme toutes les méthodes analytiques, conduit 
l'esprit de découverte en découverte, ou de pensée 
en pensée. 

En effet, dit Condillac, nous jugeons et nous rai¬ 
sonnons avec des mots, comme nous calculons avec 
des chiffres, et les langues sont pour les peuples ce 
qu’est l’algèbre pour les géomètres. En un mot, les 
langues ne sont que des méthodes et les méthodes 
ne sont que dos langues. Par conséquent, si les géo¬ 
mètres n’ont fait des progrès qu’autant qu’ils ont 
perfectionné leurs méthodes, l'esprit d’un peuple ne 
fera des progrès qu’autant qu’il perfectionnera sa 
langue, et comme l’imperfection des méthodes met 
dés bornes à l’art de calculer, l’imperfection du lan¬ 
gage met des bornes à l’art de penser. 

Puisque plus nous possédons de mots, plus nous 
avons d’idées, et que sans l’usage des signes nous 
lie pourrions composer des mots, nous allons com¬ 
mencer par l’étude des caractères représentatifs des 
éléments de la parole, c'est-à-dire les lettres. 

j dr l’alphabet. 

L’alphabet (ainsi nommé des deux premières let¬ 
tres de l’alphabet grec : alpha, bêta) est la série des 
lettres employées par chaque peuple pour représen¬ 
ter les sons qu’il émet en parlant. 

Dans l’alphabet français, on compte. 20 lettres, qui 
sont: 

A.BCDEFGHIJKLMNOP ORSTUVWXYZ 
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Ces signes peuvent être considérés au point de vue 
graphique et au point de vue phonétique. 

Au point de vue graphique, l’alphabet français esl 
latin d’origine. Nous nous servons, en effet, des mê¬ 
mes signes que les Romains. D’où proviennent-ils? 
Des Phéniciens probablement, si l’on en croit Bré- 
beuf, interprète de Lucain : 

C’est d'eux que nous tenons cet art ingénieux 

De peindre la parole et de parler aux yeux, 

Et par les traits divers de figures tracées 

Donner de la couleur et du corps aux pensées. 

Le fait nous parait certain, et cependant les Phéni- 
tiens ne sont probablement pas les premiers qui se 
soient servis de ces caractères. Il est a peu près hors 
de doute que ces caractères ne sont autres que des 
traits altérés de figures hiéroglyphiques. Mais à quelle 
époque cette transformation a-t-elle eu heu? C’est ce 
que personne ne sait jusqu’à présent. 

Au point de vue phonétique, c’est-à-dire au point de 
vue du son, l’alphabet se divise en deux parties très- 
inégales, les sons simples, considérés comme de 
simples émissions de la voix, autrement dits voyelles, 
les sons doubles, autrement dits consonnes, qui ne 
peuvent être, dit-on, articulés qu’avec l’assistance 
des voyelles. 

Avant d’aller plus loin, il est nécessaire de dé¬ 
crire l’instrument merveilleux sans lequel la société 
n’existerait pas. 

On parle beaucoup, on parle même trop, et ceux 
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qui vous fatiguent le plus de leur bavardage seraient 
bien embarrassés d'expliquer le mécanisme qui leur 
permet de former des sons aveoune facilité si impi- 
toyable. 

Les rouages de cette ingénieuse machine méritent 
d’être étudiés avec soin. 

Chez l’homme l’air atmosphérique s introduit 
par l’aspiration dans un organe de structure spon¬ 
gieuse, molle, dilatable élastique, appelé poumon. k 

L’introduction, comme l’expulsion du fluide aéri- 
forme, estfavoriséepar les mouvements réguliers des 
parois mobiles de la cage thoracique qui enveloppe 
les poumons, et, comme un véritable soufflet, les 
comprime et les dilate alternativement. 

Lorsque l’air est chassé par les poumons, il re¬ 
prend le chemin qu’il a suivi pour y entrer. Il passe 
parles bronches, la trachée artère, le larynx et le 
pharynx. 

Le larynx constitue l’organe phonateur par excel¬ 
lence. C’est un tube cartilagineux situé à la partie 
antérieure et supérieure du cou, au devant du pha¬ 
rynx, entre la base de la langue et l’extrémité supé¬ 
rieure de la trachée artère. La muqueuse qui la ta¬ 
pisse à l’intérieur forme deux replis latéraux, dispo¬ 
sés comme les bords d’une boutonnière, que l’on 
appelle scientifiquement ligaments inférieurs et su¬ 
périeurs, mais que l’on connaît généralement sous 
le nom de cordes vocales. 

Ces cordes vocales, plus longues d’un tiers chez 
l’homme que chez la femme, — ce qui explique la 


Digitized by Google 



— 58 — 

différence qui existe entre les timbres mâles et les 
timbres féminins,—ces cordes, dis-je,vibrent, commq 
des anches membraneuses, sous l’influence du cou¬ 
rant d’air venant des poumons., 

Lorsqu’on respire sans émettre de sons, les cordes 
vocales sont relâchées et assez distantes l’une de 
l’autre. ', ' 

Quand démission a lieu, les cordes se resserrent^ 
au conti aire, de façon à ne laisser qu’une fente plus ; 
ou moins étroite. 

Pour donner au son émis une physionomie partir, 
culière, un caractère spécial, en en mot pour trans-, 
former la voix simple en voix articulée, il faut que le 
son produit par les vibrations des cordes vocales sej 
modifie dans le tuyau vocal, autrement dit pharynx, 
et qu’il subisse le jeu des organes palataux, nasaux , 1 
linguaux et labiaux. ; i 

Je pourrais m’étendre longuement sur la part qui, 
revient à chacun de ces organes dans l’émission des 
sons. Ainsi, il est certain que le voile mobile du par 
lais, la paroi postérieure du pharynx, l’élévation plus 
ou moins marquée du larynx, contribuent, dans cer¬ 
tains cas, à modifier la forme de la cavité buccale. 
Max Muller semble croire que lorsqu’on prononce 
les voyelles les plus élevées, les os du crâne parüçi-j 
pent à la vibration, et il a été aussi prouvé,, dit-il^ 
par des expériences dont le résultat ne saurait être^ 
contesi é, que le voile mobile du palais est, pour la pro-j 
nonciation de toutes les voyelles, d’une importance 
essentielle. Le professeur Czermak, en introduisant 
une sonde à travers le nez dans la cavité du pha- 
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rypx, sentit distinctement que la position de ce voile 
changeait à chaque voyelle prononcée ; que c’était 
pdur a qu’il s’abaissait le plus, et qu’il s’élevait 
successivement avec e, o, u, ï, atteignant avec cette 
dernière voyelle sa plus grande hauteur. 

' il prouva de même que la cavité du nez était plus 
OU moins ouverte, suivant que l’on prononçait telle 
ou telle voyelle. En introduisant de l’eau dans le nez, 
fi reconnut que, tandis qu’il prononçait ï, n, o, l’eau 
restait dans le nez, mais qu’elle passait dans la gorge 
quand il arrivait à e, et que cet effet se produisait 
d*üne manière encore plus marquée quand il pro¬ 
nonçait a. Ces deux voyelles a et e étaient les seules 
voyelles que pût réussir à prononcer un jeune 
homme, nommé Leblanc, dont le larynx était com¬ 
plètement fermé. 

'Toutes ces expériences sont évidemment très-utiles 
et très-nécessaires à connaître, mais elles intéressent 
plus la physique que la grammaire, et je ne vous di¬ 
rai rien de plus sur un mécanisme qui, par les com¬ 
plications qu’il présente et les admirables effets qu’il. 
produit, fournirait à lui seul matière à des leçons 
aussi nombreuses que variées. 

Lés articulations qui donnent un corps au son émis 
p&r l'organe phonateur, forment, si je puis m’expri¬ 
mer ainsi, la gamme des langues. Cette gamme, au¬ 
trement dit cet alphabet, n’offre pas partout les mè¬ 
ches résultats. Non-seulement les sons varient de 
Qualité et de quantité, mais encore ils ne s’accouplent 
pas tous de la même manière. Tantôt il y a abus de 
-<■ i i • •• : ‘ • ■■ ■.■ • - - 
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voyelles, tantôt abus de consonnes. Ily a des langues 
remarquables par un heureux choix de notes fortes 
et douces ; il y en a d’autres qui rejettent toutes les 
lettres fortes ; certaines, au contraire, semblent pré¬ 
férer les lettres dures. 

C’est le choix plus ou moins heureux que les peu¬ 
ples ont fait de ces différents cas, qui rend une lan¬ 
gue plus ou moins harmonieuse. 

« Je crois, dit Voltaire dans une lettre qu’il adressait 
le 24 janvier 1761, à Deodat deTovazzi, qu’il n’y à 
aucune langue parfaite; il en est des langues comme 
de bien d’autres choses, dans lesquelles les savans 
ont reçu la loi des ignorans. 

« C’est le peuple ignorant qui a formé les langages; 
les ouvriers ont nommé tous leurs instrumens. Les 
peuplades, à peine rassemblées, ont donné des noms à 
tous leurs besoins ; et, après un très-grand nombre de 
siècles, les hommes de génie se sont servis, comme 
il sont pu, des termes établis au hasard par le peuple. 

« Il me paraît qu’il n’y a dans le monde que deux 
langues véritablement harmonieuses, la grecque et 
la latine. Ce sont, en effet, les seules dont les vers 
aient une vraie mesure, un rhythme certain, un 
vrai mélange de dactyles et de spondées, une valeur 
réelle dans les syllabes. Les ignorans qui formèrent 
ces deux langues, avaient, sans doute, la tête plus 
sonnante, l’oreille plus juste, les sens plus délicats 
que les autres nations. 

« Vous avez, comme vous le dites, Monsieur, des 
syllabes longues et brèves dans votre belle langue 
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italienne; nous en avons aussi; mais ni vous, ni 
nous, ni aucun peuple, n’avons de véritables dac¬ 
tyles et de véritables spondées. Nos vers Bont carao- 
térisés par le nombre et non par la valeur des syl¬ 
labes. La bella lingua toscana é la figlia primogenita del 
latino. Mais jouissez de votre droit d'aînesse, et 
laissez à vos cadettes partager quelque chose de la 
succession. 

« J’ai toujours respecté les Italiens comme nos 
maîtres ; mais vous avouerez que vous avez fait de 
fort bons disciples. Presque toutes les langues de 
l’Europe ont des beautés et des défauts qui se com¬ 
pensent. Vous n’avez pas les mélodieuses et nobles 
terminaisons des mots espagnols, qu’un heureux 
concours de voyelles et de consonnes rendent si so¬ 
nores. Los rios, los ombres, las historias, los costumbres. 
Il vous manque aussi des diphthongues qui, dans 
notre langue, font un effet si harmonieux. Les rois, 
les empereurs , les exploits , les histoires. Vous nous re¬ 
prochez nos e muets comme un son triste et sourd, 
qui expire dans notre bouche; mais c’est précisément. 
dans ces e muets que consiste la grande harmonie 
de notre prose et de nos vers. Empire , couronne , 
diadème, flamme, tendresse, victoire; toutes ces dé¬ 
sinences heureuses laissent dans l'oreille un son qui 
subsiste encore après le mot prononcé, comme un 
clavecin qui résonne quand les doigts ne frappent 
plus les touches. 

«Avouez, Monsieur, que la prodigieuse variété dé 
toutes ces désinences peut avoir quelque avantage 
sur les cinq terminaisons de tous les mots de votre 
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langue. Encore, de ces cinq terminaisons, fuut-il re¬ 
trancher la dernière, car vous n’avez que sept ou 
huit mots qui se terminent en u; reste donc quatre 
sons, a, e , t, o, qui finissent tous les mots italiens. 

«Pensez-vous, de bonne foi, que l’oreille d’un étran¬ 
ger soit bien flattée, quand il lit, pour la première 
fois, il capitano che’l gran sepolcro libero di Cristo , e cht 
molto opro col senno e colla mano ? Croyez-vous que 
tous ces o soient bien agréables à une oreille qui 
n’y est pas accoutumée? Comparez à cette triste uni¬ 
formité, si fatigante pour un étranger, comparez à 
cette sécheresse ces deux vers simples de Corneille : 

Le destin se déclare, et nous venons d'entendre 

Ce qu'il a résolu du beau-père et du gendre . 

«Vous voyez que chaque mot se termine différem¬ 
ment. Prononcez à présent ces deux vers dHomère: 

Ex ou dai ta prôta diastétein érisanté 
Atréides té anax andrôn, kai dios Achilleig. 

« Qu’on prononce ces vers devant une jeune per¬ 
sonne, soit anglaise, ou allemande, qui aura l’oreille 
un peu délicate, elle donnera la préférence au grec, 
elle souffrira le français, elle sera un peu choquée 
de la répétition continuelle des désinences italien¬ 
nes. C’est une expérience que j’ai faite plusieurs fois. 

«Vos poètes, qui ont servi à former votre langue, 
ont si bien senti ce vice radical de la terminaison 
des mots italiens, qu’ils ont retranché les lettres e et 
o (^ui finissaient tous les mots à l’infinitif, au passé, 
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^tau nominatif ; iis disent amar pour amaré;noqn0r 
rç>n,‘ pour noquerono ; la stagion pour la slagione; 
buon’ pour byono; malevel pour makvole. Vous ave* 
vçnilq éviter la cacophonie ; et c’e$t pour cela que 
vpus finissez très-souvent vos vers par la lettre car- 
nine.r; ce que les Grecs ne firent jamais. ; 

« J’avoue que la langue latine dut longtemps pa- 
lettre rude et barbare aux Grecs, par la fréquence 
de. ses ur, de ses um, qu’on prononçait mr et ovm, et 
parla multitude de ses noms terminés tous en « 
ou,(plutôt en qms. Nous avons brisé plus que vous 
cette uniformité. Si Rome était pleine autrefois de 
sénateurs et de chevaliers en ms, on n’y voit aujour¬ 
d’hui que des cardinaux et des abbés en i. 

« Vous vantez, Monsieur, et avec raison, l’extrême 
abondance de votre langue ; mais permettez-nous de 
n’ètre pas dans la disette. Il n’est, à la vérité, aucun 
idiome au monde qui peigne toutes les nuances des 
choses. Toutes les langues sont pauvres à cet égard; 
aucune ne peut exprimer, par exemple, en un seul 
mot,; l’amour fondé sur l’estime, ou sur la beauté 
seule, ou sur la convenance des caractères, ou sur 
lp besoin d’aimer. Il en est ainsi de toutes les pas¬ 
sons, de toutes les qualités de notre âme. Ce que 
l’on sent le mieux est souvent ce qui manque de 
tenue. 

i 1 « Mais, Monsieur, ne croyez pas que nous soyons 
réduits à l’extrême indigence que vous nous repro¬ 
chez on tout. Vous faites un catalogue en deux co- 
lpnnes de votre superflu et de notre pauvreté. Vous 
mettez d’un côté orgoglio, alterigia, superbia, et de 
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l’autre orgueil tout seul. Cependant, monsieur^ 
pous avons orgueil, superbe , hauteur , fierté, morguef 
élévation , dédain , arrogance, insolence , gloire, g brio lé, 
présomption, outrecuidance . Tous ces môts expriment 
des nuances différentes, de même' que chez votig 
orgoglio, alterigia , superbia , ne sont pas toujours* Sÿ* 
nonymes. 

« Vous nous reprochez, dans votre alphabet de noi 
misères, de n’avoir qu’un mot pour signifier vaülm tft 
Je sais, monsieur, que votre nation est très-vaillante 
quand elle veut et quand on le veut : l’Allemagne et 
la France ont eu le bonheur d’avoir à leur service de 
très-braves et de très-grands officiers italiens. < 

L'üalico valor non è ancor morto ... 

«Mais si vous avez valente , prode, animoso , nous 
avons vaillant, valeureux , preux, courageux , intrépide, 
hardi, animé, auda*eux, brave , etc. Ce courage, cette 
bravoure, ont plusieurs caractères différens qui ont 
chacun leurs termes propres. Nous dirions bien que 
nos généraux sont vaillans, courageux, braves, etc.; 
mais nous distinguerions le courage vif et audacieux 
du général qui emporte l’épée à la main tous lçi 
ouvrages de Port-Mahon taillés dans le roc vif; ; la 
fermeté constante, réfléchie et adroite avec laquelle 
un de nos chefs sauva une garnison entière d’une 
> uine certaine, et fit une marche de trente lieues/ à 
la vue d’une armée ennemie de trente mille coqa- 
battans. 

« Nous exprimerions encore différemment l’intré¬ 
pidité tranquille que les connaisseurs admirent dans 
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îpi petit neveu du héros de la Valteline, lorsque ayant 
vu son armée en déroute par une terreur passagère 
Jô nos alliés, ce général, ayant aperçu le régiment dé 
jHesbach et un autre qui tenaient ferme contre une 
acmée.victorieuse, quoiqu’ils fussent entamés par la 1 
«avalerie, et foudroyés par le canon, maicha seul à 1 
ces régiments, loua leur valeur, leur coarà^ë^lèur , 
fermeté, leur intrépidité, leur vaillance, leur'pa- : 
üence, leur animosité, leur bravoure , t leur hé- I 
roïsme, etc. Voyez, Monsieur, que de termes potlr 
.un,: Ensuite, il eut le courage de ramener ces deux 
régiments à petits pas, et de les sauver du péril où 
leur valeur les jetait, les conduisit dn bravant les 
ennemis victorieux et eut encore le courage de sou¬ 
tenir les reproches d’une multitude toujours mal 
'instruite. 

«Vous pourrez encore voir, Monsieur, que le cou- 
■ rage, le calcul, la fermeté de celui qui a gardé Cassel 
■let-Gottingen, malgré les efforts de soixante-mille en- 
t menais très-valeureux, est un courage composé d’ac- 
. tivité, de prévoyance et d’audace. C’est aussi ce qu’on 
' « reconnu dans celui qui a sauvé Yesel. Croyez donc, 
-jè vous prie, Monsieur, que nous'avons, dans notre 
i langue, l’esprit de faire sentir ce que les défenseurs 
dei notre patrie ou de notre pays ont le mérite de faire. 

» ■ ', «Vousmous insultez, Monsieur, sur le mot de ragoût; 
i vous vous imaginez que nous n’avons que ce terme 
pour exprimer nos mets, nos plats, nos entrées de table 
et nos menus. Plût à Dieu que vous eussiez raison, je 
•m’en porterais mieux ! Mais malheureusement nous 
- avons un dictionnaire entier de cuisine. 
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« Vous vous vantez de deux expressionspour signi¬ 
fier gourmand; mais daignez plaindre, monsieur, nos 
gourmands, nos goulus, nos friands, nos mangeur^, 
nos gloutons. 

«Vous ne connaissez que le mot de savant, ajoutèz- 
y, s’il vous plaît, docte, érudit, instruit, éclairé, habiley 
lettré; vous trouverez parmi nous le nom et la chose. 
Croyez qu’il en est ainsi de tous les reproches que 
vous nous faites. Nous n’avons point de diminutifs; 
nous en avions autant que vous du temps de Marot , 
et de Rabelais et de Montaigne; mais cette puérilité 
nous a paru indigne d’une langue ennoblie par les 
Pascal, les Bossuet, les Fénelon, les Pelisson, les Cor¬ 
neille, les Despréaux, les Racine, les Massillon, les Là 
Fontaine, les La Bruyère, etc.; nous avons laissé à Ron¬ 
sard, à Marot, à du Bartas, les diminutifs badins en 
otte et en ette, et nous n’avons guère conservé que fleu¬ 
rette, amourette, fillette, grisette, grandelette, vieillotte, 
nabotte, maisonnette, villotte; encore ne les employons- 
nous que dans le style très-familier. N’imitez pas lë 
Buon Matthéi qui, dans sa harangue à l’Académie 
de la Crusca, fait tant valoir l’avantage exclusif d’ex¬ 
primer corbello, corbellino, en oubliant que nous avons 
des corbeilles et des corbillons. 

«Vous possédez, Monsieur, des avantages bien plus 
réels, celui des inversions, celui de faire plus facile¬ 
ment cent bons vers en italien, què nous n’en pou^ 
vons faire dix en français. La raison de cette facilité,' 
c’est que vous vous permettez ces hiatus, ces bâille¬ 
ments de syllabes que nous proscrivons; c’est que 
tous vos mots finissant en a, e, i, o, vous fournissent au 
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moins vingt fois plus de rimes que nous n’en avons, 
.et que, par-dessus cela, vous pouvez encore vous 
passer de rimes. Vous êtes moins^asservis que nous 
à l’hémistiche et à la césure, vous dansez en liberté 
et nous dansons avec nos chaînes. 

«Mais, croyez-moi, Monsieur,ne reprochez à notre 
langue ni la rudesse, ni le défaut de prosodie, ni l’ob¬ 
scurité, ni la sécheresse. Vos traductions de quelques 
ouvrages français prouveraient le contraire. Lisez 
d’ailleurs tout ce que MM. d’Olivet et du Marsais ont 
composé sur la manière de bien parler notre langue ; 
lisez M. Duclos; voyez avec combien de force, de 
clarlé, d’énergie et de grâce s’expriment MM. d’A- 
lembert et Diderot. Quelles expressions pittoresques 
emploient souvent M. de Buffon , et M. Helvétius , dans 
des ouvrages qui n’en paraissent pas toujours suscep¬ 
tibles! 

« Je finis cette lettre trop longue par une réflexion. 
Si le peuple a formé les langues, les grands hommes 
les perfectionnent par les bons livres; et la première 
de toutes les langues est celle qui a le plus d’excel- 
lens ouvrages. 

« J’ai l’honneur d’être, monsieur, avec beaucoup 
d’estime pour vous et pour la langue italienne, etc. 

«VOLTAIRE. » 

La lettre est jolie, mais il y aurait beaucoup à 
dire. 
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On $e rappelle cette scène du Bourgeoi» Gentil¬ 
homme, dans laquelle M. Jourdain dit à son maître 
de philosophie ; « Apprenez-moi l’orthographe ; » 
ce à quoi le maître de philosophie répond : « Soit. 
Pour bien suivre votre pensée, et traiter cette ma* 
tière en philosophe, il faut commencer, selon l’ordre 
des choses, par une exacte connaissance de la na* 
ture des lettres et de la différente manière de les 
présenter toutes. » 

C’est pour suivre la méthode naturelle indiquée 
par Molière, que j’ai commencé dans mon précé¬ 
dent chapitre à parler de l’alphabet et à donner 
quelques notions sur le mécanisme ingénieux qui 
nous permet, non-seulement de colorer le son, mais 
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de l’articuler et de lui donner une valeur caracté¬ 
ristique. 

Si vous avez étudié attentivement ce que j’en ai dit, 
vous avez dû tirer cette conclusion que, le caractère 
du son dépendant du jeu des organes, ces sons 
devaient varier beaucoup, suivant la conformation 
de l’appareil vocal. 

En effet, les sons articulés diffèrent d’un pays à 
l’autre, ce qui fait que chaque nation a un alphabet 
qui lui est propre. Il y a des alphabets excessive¬ 
ment riches, comme ily en a d’excessivement pauvres. 

Certains peuples parlent la bouche ouverte : ils 
n’ont donc ni p, ni b, ni m, ni f, ni v, ni w. Les 
Mohawks, les Senekas, les Onondagos, les Oneidas, les 
Cayugos, les Tuscaroras , les Hurons, tous ces héros 
des romans de Fenimore Cooper, n’articulent jamais 
avec les lèvres. 

Le mexicain ne connaît pas les lettres B, V, F; les 
Hottentots et les Australiens n’ont ni A’ni F; le sans¬ 
crit n’a pas de F-, l’arabe n’a pas de P . 

Les sons gutturaux que possèdent presque tous 
les peuples, sont inconnus dans les îles de la 
Société. 

Les dentales sont aussi universellement employées 
que les gutturales; cependant, quelques-unes d’entre 
elles, le d par exemple, n’existent pas en chinois, en 
mexicain et en péruvien. Les Hurons ne connaissent 
pas le n, et les Australiens ne prononcent pas le s. 

Le r est inconnu aux habitants du Céleste Empire, 
aussi disent-ils Eulopa, pour Europe, YameUka pour 
Amérique , etc. 
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D’autres peuples ne sentent aucune différence 
entre k et t, g et d, l et r. Cette confusion existe dans 
la langue des îles Sandwich, et nous pouvons nous 
en rendre compte jusqu’à un certain point, en nous 
rappelant qu’en France beaucoup de gens disent le 
cintième pour le cinquième, chat angola pour chat 
angora, etc. 

Il résulte de tout ceci que la langue la plus riche 
est celle qui possède le plus de sons, puisque la 
diversité de ces sons lui donne plus d’harmonie, et 
lui permet de s’assimiler sans difficulté les mots 
étrangers. 

Ainsi l’Hindoustani ne compte pas moins de qua¬ 
rante-huit consonnes, tandis que nous n’en avons 
que dix-neuf. 

Ce qu’il y a de plus singulier, c’est le peu de rap¬ 
port qui existe entre le nombre des sons émis et la 
quantité des signes adoptés pour les reconnaître. 

« Les méthodes alphabétiques de l’Europe, dit à ce 
sujet Volney, sont de véritables caricatures. Une 
foule d’irrégularités, d’incohérences, d’équivoques, 
de doubles emplois, se montrent dans l’alphabet 
même italien ou espagnol, dans l’allemand, le polo¬ 
nais, le hollandais; quant au français et à l’anglais, 
c’est le comble du désordre. » 

Ce que dit Volney n’est malheureusement que 
trop vrai, et tandis que nous possédons jusqu’à trois 
lettres pour exprimer la même valeur, nous n’avons 
que vingt-six lettres pour représenter trente-cinq sons. 

Voici le tableau de ces trente-cinq sons, classés 
phonétiquement: 
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CLASSIFICATION DES LETTRES 


Sourde» • . . 


t I ' i /explosive* 

labiales*) 


|aspirées 

/eïplbsives 


explosives 




0 

ossement 

ô 

ddmo 

e 

elle 

é 

été 

èouèou ai 

excès, ^éfoe. mai» 

eu ou œu 

jeûne ou œuf 

i et y 

tdiômej style 

u 

vertu 

OU 

oubli 

au 

chaut 

in 

indigestion 

on 

mouton 

un 

alun 

au et eau 

pau et peau 

P 

pour 

B 

beurre 

P 

fer 

Vet W 

T 

rer, toagram 
ttm 

D 

don 

G doux. 

ciment, sel et 


feuiiaotes 


forte 

C dur, K 


et Q 

faible 

G 

forte 

GH 

faille 

J 

faible 

H 


R 

douce 

L 

mouillée 

LL 


M 

N 

mouillée 

GN 


mètre, qm 
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En jetant les yeux sur ce tableau, on voit d«T 
suite que d’un côté nous émettons en oarlant plus 
de sons que nous n’avons de lettres, et que, de 
l’autre, nous avons plusieurs signes pour repré¬ 
senter le même son. , . _ 

Ainsi nous n’avons pas de signes pour exprimer' 
les sons on, an, in, ou, un, eu, gn, Il et ch, tandis 
que trois signes différents c, k et q représentent 
un seul et même son. 

On me dira peut-être qu’on a remédié à cet incon¬ 
vénient, en exprimant les sons ou, an, in, on, «m et 
eu par des diphthongues. Il a bien fallu, en effet, 
s’arranger de manière à traduire les Sons que l'on 
était forcé de prononcor à chaque instant, mais èettfe 
traduction est mauvaise, par la raison qu’un soû 
simple doit être représenté par un signe unique. 
0 et u ne font pas plus ou que i et n ne font ««. Efc, 
en effet, dans toutes les autres diphthongues, chaqd» 
signe a sa valeur, et si, par exemple, une dipbthongüfe 
étant donnée, il me prend fantaisie de la chanter, je 
m’appuie sur l’une ou sur 1 autre des deux dettttii. 
Ainsi, je prends le mot aujourd'hui, et je me mets à 
chanter. Qu’àrrive-tàl ? Je me repose plus ou .paoins 
longtemps sur au et sur ou, mais lorsque j arrive. A 
prononcer ui, le port de ma voix s appesantitaÙSH 
bien sur u que sur'i. Il y a donc double, sondapp 
eette dernière diphthongue, tandis qu’il n’y ju qu’upji 
son unique dans les deux premières. 

La différence qui existe entre un son simple et, up 
son double est assez sensible, pour qu’on ne les con¬ 
fonde pas sous le même nom. Vous ferez cette dis- 
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tü|çtion comme moi, mademoiselle, et si vous le 
voulez bien, nous appellerons voyelles doubles ces 
soins qui manquent de signes pour les représemer. 

Cette classification est d’autant plus nécessaire que 
la diphthongue est une réunion de deux voyelles pro¬ 
noncées distinctement au moyen d’une seule émis¬ 
sion de voix, différemment modifiée par deux dispo¬ 
tions consécutives des organes, comme : 

le dans ciel, miel, fiel, pied-, 
la dans diable, diane, liane ; 

’ Ut dans cuire, luire, nuire, muté, nui!, «te., : 

Il est, par conséquent, nécessaire de distinguer par 
<)ps qualifications différentes des accouplements de 
voyelles qui ne se prononcent pas de la même manière* 
In division que j’ai adoptée dans le classement 
.des signes dépend du rôle que jouent les lèvres, les 
dépitât le palais, le gosier, la langue et le nez dans 
l'émission des lettres. 

■ Je n’ai presque rien à dire des voyelles, puisqu’il 
Suffit d’ouvrir la bouche pour les prononcer. 

■ Quant aux consonnes, c’est une autre affaire. La 
complication du mécanisme est évidente, et il est 
Nécessaire de grouper ensemble les lettres qui, pour 
dèvenir sensibles à l’oreille, font mouvoir les mêmes 
Urganes. C’est pourquoi on divise les 1 ettres en labiales, 
dentales, palatales, gutturales, linguales et nasales. 

Les labiales se produisent par une émission d’air, 
$lus ou moins abondante, et qui, retenue dans la 
bouche par l’adhérence des lèvres, ne s’échappe que 
lorsque ces dernières s’entr’ouvrent tout d’un coup. 
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Lorsque l’explosion est vive, le son est dur et se tra¬ 
duit par la lettre p : lorsqu’elle est faible, il sort un b» 

Si, au lieu de s’ouvrir largement pour laisser pa&. 
ser l’air comprimé dans la bouche, les lèvres ne sè 
désunissent pas complètement, et qu'elles se serrent 
contre les gencives, le son, au lieu de pétiller, fuit efl 
soufflant, et le f se produit. Si l'air est chassé avec 
moins d’énergie, au lieu du f c’est le v. 

Les dentales se forment en appuyant la langue sur 
les incisives supérieures, de manière à intercepter 
l’air qui yput sortir des poumons. Aussitôt que la' 
langue se retire, l’air s’échappe en rendant un son 
martelé. Le t, et avec moins de force le </, ne se pro¬ 
duisent pas autrement. 

Si, au lieu de placer la langue contre les incisives 
supérieures, on la reporte un peu en arrière, contre 
les incisives inférieures, en faisant toucher sa partie 
moyenne contre le palais, de façon À ne laisser à 
l’air qu’an étroit passage, un sifflement a lieu et 
le s se fait entendre. Lorsque le bout de la langue 
touche aveo moins de force les incisives inférieures; - 
ce n’est plus le s mais le e qui se met à siffler. 

Les palatales se prononcent en élevant la partie 
postérieure de la langue contre le fond de la voûté 
du palais. Aussitôt que la langue s’abaisse, l’air sort 
en éclatant et le e ou k est formé. 

Si, au lieu d’intercepter complètement l’air, en 
adhérant au palais, la langue laisse un léger inters¬ 
tice, il s’échappe unchuchottement qui, très-fort, sé ( 
traduit par ch, et très-faible, pary. 

Les gutturales appartiennent bien plus aux langues 
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étrangères qu’à la langue française; nous n'avons 
rien qui ressemble aux aspirations ch des Allemands, 
jota des Espagnols, kka des Arabes, cheth et aïn des 
Hébreux. La seule lettre que nous avons est le h, et 
encore n’a-t-elle plus un son qui lui est propre. Elle 
s’obtient en faisant adhérer le bout de la langue au 
voile du palais, près l’entrée du pharynx : le son qui 
s’échappe est analogue à un râlement. 

Les linguales s’échappent du gosier par un petit 
intervalle laissé au-dessus des dents incisives par la 
langue qui s’est rapprochée du palais avant de 
s’échapper au-dessus de l’arcade dentaire: l’air frappe 
la partie moyenne de la langue, se répercute contre 
le palais et retombe vers le bout de la langue. Cet 
air refoulé coup sur coup produit une espèce de tré¬ 
pidation semblable à un roulement excessivement 
rapide. Je n’ai pas besoin de vous dire que c’est le r 
qu’on obtient ainsi. 

Lorsque le bout de la langue adhère au palais, en 
s’y aplatissant, l’air ne peut plus passer que par deux 
petites ouvertures placées près des molaires, et c’est 
par ces canaux que le l s’échappe. 

Les nasales sont, nous dit Dangeau, des lettres 
qui passent par le nez. En effet, les lèvres sont fer¬ 
mées, les dents légèrement écartées, et lorsque l’air, 
affluant des poumons, arrive pour sortir, il est obligé 
de rétrograder vers le pharynx, de forcer le voile du 
palais, qui s’abaisse pour le laisser passer dans les 
fosses nasales. Le m, le n et le gn , sauf quelques 
différences dans la position de la langue, ne peuvent 
se prononcer autrement. 

LÀT4GUE FRANÇAISE. 5 
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SI je me suis étendu si longuement sur le méca¬ 
nisme des organes vocaux, c’est qu’il ressort de cette 
étude un grand enseignement qui va servir de corn- 
clusion à cette lettre et de thème aux lettres sui¬ 
vantes, à savoir : qu’il facilite la solution du pro¬ 
blème de la permutation des consonnes de même 
espèce dans la formation des mots. 
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VII 


P sa LOIS QUI PRÉSIDENT A LA FORMATION DBS MOTS 
FRANÇAIS PROVENANT DU LATIN 


J’ai démontré dans mon dernier chapitre ia né* 
cessité de connaître la théorie du mouvement des 
organes qui produisent les sons, parce que cette 
théorie explique les mutations des signes d’un même 
ordre entre eux, et que ces mutations ont lieu, lors, 
qu’un mot passe de la langue mère à la langue déri* 
Vée, ou qu’il émigre d’une province dans une autre* 
Mais cette mutation n’est pas la seule que les 
mots subissent en se naturalisant; il y en a d’autres, 
non moins essentielles à étudier, et qu’on ne peut 
expliquer qu’en remontant le çourant qui les a 
amenées* 
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C’est ce que je vous demande la permission'de 
faire ici, afin que vous puissiez comprendre là 
nature des phénomènes que je signalerai dans la 
suite à votre attention, lorsque je m’occuperai de 
l’histoire des lettres de notre alphabet. 

Les mots français qui proviennent de la langue 
latine sont de deux sortes ; populaires ou savants, 
ou, si vqus aimez mieux, naturels ou artificiels. 

Les mots d’origine populaire, c’est-à-dire les 
mots formés naturellement, subissent une série de 
transformations identiques, et invariablement fixées 
par les lois mystérieuses qui président à leur nais¬ 
sance. 

Les mots d’origine savante suivent le caprice de 
ceux qui les inventent. Comme tout ce qui est, le 
fruit de méthodes artificielles, ils dépendent nony 
seulement de l’intelligence de ceux qui les forgent, 
mais aussi du temps où leurs auteurs ont vécu.' 

De là, deux familles de mots constitués de façon 
très-différente, ayant des types particuliers et telle¬ 
ment caractéristiques qu’il est impossible de ne pas 
les reconnaître. ■ 

Je vous ai dit tout à l’heuré que les mots d’origine 
populaire avaient été créés sous l’empire de cer¬ 
taines lois mystérieuses. Ces lois, que l’érudition 
moderne a découvertes, peuvent se réduire à trois 1 : 
la loi dé contraction, la loi de déclinaison, la loS 
d’acbefituation. ’ 1 " 1 ' 

La loi de contraction exerce son influence dé deux 
maniérés : absolument et relativement. ” 
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Absolument, quant à la finale des mots latins qui 
?e perdent toujours en devenant français. 


exemples : 


bon us 

= 

bon 

arc us 

= 

arc 

cas us 

= 

cas 

hom o 

=3 

hom puis on 

fort is 

= 

fort 

périr e 

'= 

périr 

sentir e 

. = 

sentir 

don um 


don 

ferr um 

= 

fer 

plumb um 

= 

plomb 


Relativement- et d’une manière fort inégale dans 
les mots devenus français à mesure que ces mots se 
dirigent du Midi vers le Nord. 

exemples: 

I Midi matela 

Mosculus. | Centre mâle 

, , , t , | Nord »k lie 

Les. contractions de la finale des mots, autrement 
dites apocopes, se manifestent dans toutes les langues. 
jÛ’apocope maigrit les mots comme la rouille ronge 
le fer. Le peuple cherche toujours à diminuer les 
mots. Dans les campagnes ne dit-on pas hâti pour 
fyûüf; çalvi pour calville; couvert pour couvercle ; pevpe 
pour peuplier ; bêla pour bétail; le gamin de Paris 
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vous offre un billet d’orcàèsjpour un billet d’orchestre ; 
vachezl’àeràorâ pour Vherboriste; ainsi le pàrteu (por¬ 
teur) de lanterne magie {magique) a des bisbi {bisbille) 
avec les sergents de ville, etc., etc. 


La loi de déclinaison est une suite inévitable de la 
loi de contraction. Les mots latins ayant deux formes 
distinctes, selon qu’on les emploie au nominatif ou 
à l’un des cas obliques, l’accusatif principalement, 
il est arrivé que beaucoup de mots français se sont 
moulés tantôt dans un nominatif, tantôt dans un ac¬ 
cusatif latin, et que les mots appartenant à des 
déclinaisons, où l’accusatif est plus long que le 
nominatif, ont donné naissance à deux mots de 
forme différente, et de sens identique, jusqu’à ce 
que l’usage en ait décidé autrement. 

Ainsi templum , qui est aussi bien templum au nomi¬ 
natif qu’à l’accusatif, n’a jamais pu former que le 
mot temple, tandis que le nominatif homo a pu former 
hom (puis on) et l’accusatif kominem : homme. 

Telle est l’origine d’une famille de doublets dont 
voici un spécimen : 

Nominatifs Cas obliques. 


pastor pâtre 
cantor chantre 
major maire 
büanx bilan 
bitumen béton 


pastorem pasteur 
cantorem chanteur 
majorem majeur 
bilancem balance 
BUuminit bitume 


La loi d’accentuation est, sans contredit, la plus ira- 
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portante de toutes. Vous savez qu’eu latin tout mot 
se compose de syllabes accentuées, dites tonigues> 
et de syllabes non accentuées, dites atones, c’est-à- 
dire que dans les mots il y a des syllabes qu’on 
accentue plus les unes que les autres. Eh bien, lors¬ 
qu’un mot est devenu français, il a toujours conservé 
la tonique, tandis qu’il a perdu l’atone brève et la 
consonne médiane. 

Cette loi d'accentuation a été parfaitement étudiée 
par M. Brachet, et je ne saurais mieux faire que de 
lui emprunter, en les abrégeant, les observations 
qu’il a faites, à ce sujet, dans un chapitre consacré 
à la persistance de l’accent latin 1 . 

Bans tout mot composé de plusieurs syllabes, il 
y en a toujours une sur laquelle on appuie plus forte¬ 
ment que sur les autres. Oh nomme accent tonique ou 
simplement accent cette élévation de la voix qui dans 
un mot se fait sur une des syllabes ; ainsi dans raison 
l’accent tonique est sur la dernière syllabe : dans rai¬ 
sonnable il est sur l’avant-dernière. On appelle donc 
syllabe accentuée ou tonique , celle sur laquelle on ap¬ 
puie plus fortement que sur les autres. L’accent to¬ 
nique donne au mot sa physionomie propre et son 
caractère particulier ; aussi l’a-t-on justement appelé 
a l’âme du mot. » 

En français, l’accent n’occupe jamais que deux 
places : la dernière syllabe, quand la terminaison en 
est masculine (chanteur, aimer, flair) ; l'avant-der¬ 
nière quandjla terminaison est féminine (raide, por¬ 
che, voyage). 

1 Grammaire historique de la langue française , p. 72. 
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En latin, l’accent tonique n’occupe aussi que 
deux places; il est sur la pénultième, c’est-à-dire) 
l’avant-dernière quand elle est longue (cantorem, 
iware, ûnire), et quand l’avant-dernière est breye, U 
est sur l’antépénultième (n'gidus, porticus, înaticum). 

Si le lecteur compare attentivement, dans les exenir 
pies cités, les mots latins aux mots français, il verra se 
reproduire un môme phénomène, à savoir, que la syl¬ 
labe qui est accentuée en latin est aussi la syllabe 
accentuée en français; en un mot que l’accent reste 
presque toujours en français sur la syllabe qu’ii oc¬ 
cupait en latin. 

Cette persistance de l’accent latin dans la langue 
française est une règle générale et absolue; tous, les 
mots du français populaire respectent l’accent, latin. 
Les exceptions sont d’une origine savante, ce sont 
des mots introduits postérieurement à la formation 
de la langue par des hommes qui ignoraient les lois 
suivies par la nature dans la transformation du latin 
en français. On peuts’enrendre compte dans ce ta¬ 
bleau : 


Mots latins Mote populaires Mots savants 

AÏMmen Alun Alumine 

J B/asphemum Blâme BlaspAàne 

\ Décima. D \me Décime 

: Organum - Orgue Organe 

Polypua Poulpe Polype 

Portions Porche Por(i<juo. 


On voit non-seulement que les mots savants sont 
beaucoup plus longs que les mots populaires, 
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mais encore qu’ils transposent la tonique, qui n’est 
ÿàé placée sur la même syllabe que celle dès mots la¬ 
tins, par conséquent des mots populaires. Laraisonen 
eët facile à donner. Les mots savants ont été calqués 
sür les mots de la bonne latinité, et non sur le latin 
vulgaire. Or, dans le latin vulgaire, on supprime 
sbuvent l’avant-dernière syllabe atone. 1 
Ainsi, quand les lettrés écrivaient coniputum, mobi- 
fis, le peuple disait comptum, moblis, d’ou compte, 
mèubte. Tandis que les savants formaient les mots 
comput et mobile. 

J’ai dit qu’en dehors de cette même loi d’ac¬ 
centuation l’atone brève se perdait. En effet, dans 
tous les mots populaires la voyelle brève, qui dans un 
fiqotlatin précède immédiatement la tonique, dispa¬ 
raît sans laisser de traces. 

J : 

exemples: 

<T ' 

« , Bon(i)tatem Bon té 

San(i)tatem San té 

Pos(i)twra Pos ture 

Clar(i)tatem Clar té 

Pop(u)latus Peu plé 

Dans les mots français d’origine savante, cette loi 
n’est pas suivie, et il arrive ainsi qu’un même mot 
latin engendre deux mots différents dus, l’un à l’in¬ 
fluence populaire, l’autre à l’influence savante. 

On va voir que les exemples ne manquent pas. 
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EXEMPLES : < 


Motà latins 

Mots populaires 

Mots savants 

car(i)tatem 

cherté 

charité 

asper(i)tatem 

âpreté 

aspérité 

circ(u)lare 

cercler 

circuler \ 

com(i)tatus 

comté 

comité 

cum(u)lare 

combler 

cumuler ; 

cap(i)talis 

cheptel 

capital v 

hosp(i)tale 

hôtel 

hôpital ! 

mast(i)care 

mâcher 

mastiquer 

recup(e)rare 

recouvrer 

récupérer 

par(a)dtsus 

parvis 

paradis 

sep(a)rare 

sevrer 

séparer 

mon(a)stmum 

moutier 

monastère 

sim(u)lare 

sembler 

simuler 

secur(i)tatem 

sûreté 

sécurité • 


Enfin, un troisième effet de cette loi d’accentua¬ 
tion est de faire tomber la consonne médiane des 
mots latins. On entend par consonne médiane, la con¬ 
sonne qui se trouve entre deux voyelles. Cette syn¬ 
cope n’existe pas dans les mots d’origine savante. 
Les mots suivants vous le prouveront : 



EXEMPLES : 1 


Mots latins 

Mots populaires 

Mots savants 

au(g)ustus 

août 

auguste 

advo(c)atus 

avoué 

avocat 


1 Pour faciliter la lecture de cas exemples, j'ai mis Tatoue 
brève qui disparait entre parenthèses, et la lettre tonique en 
italique. 

3 La consonne médiane est entre parenthèses. 
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Mots làtinfc 

communi(c)are 

bene(d)ictus 

cura(t)orem 

confi(d)entia 

de(c)anatus 

de(c)ifiia 

deli(C)atu$ 

dila(t)are 

dona(t)orôtii 

fra(g)ili8 

do(t)are 

fi(d)elis 

fi(d)elitatem 

fila(t)orem 

le(g)alis 

le(g)alitatem 

vi(g)iUa 

na(t)ivus 

ïe(d)emptioûem 

na(t)alis 

na(t)rvitatem 

pre(d)icatorem 

ri(g)idus 

sa(c)ramentum 

se(c)uritatem 

sca(d)afalcum 

salva(t)orem 

para(b)ola 


— 83 — 

Mots poptilâd^eB 

communier 

béni,benêt,benoit 

cureur 

confiance 

doyenné 

dime 

défié 

délayer 

donneur 

frêle 

douer 

féal 

féauté 

fileur 

loyal 

loyauté 

veille 

naïf 

rançon 

noôl 

naïveté 

prêcheur 

roide 

serment 

sûreté 

échafaud 

sauveur 

parole 


Mets ft&ffcüts 

communiquer 

bénédict 

curateur 

confidence 

décanat 

décimé 

délicat 

dilater 

donateur 

fragile 

doter 

fidèle 

fidélité 

filatëur 

légal 

légalité 

Vigile 

natif 

rédemption 

natal 

nativité 

prédicateur 

rigide 

sacrement 

sécurité 

catafalqu 

sauveteur 

parabole 


En un mot l’accent a toujours été respecté par le 
peuple. Les autres lettres ont pu fléchir, disparaître 
même, l’accent seul ne s J est jamais laissé entamer* 
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- Il y a beaucoup de mots qui, adjectivement, ont été 
f ormés sous l’influence naturelle, et qui, substantive¬ 
ment, ne nous sont parvenus que sous la forme sa¬ 
vante. 

Ainsi l’adjectif latin maturus étant devenu mûr, le 
substantif maturitatem aurait dû faire mûretê au lieu 
de maturité. Il en est de même pour rotundus qui a 
fait rond. Le mot rotonditatem aurait dû faire, en sui¬ 
vant la même règle, rondité, au lieu de rotondité. 

En lisant avec attention un texte quelconque,, pn 
trouvera un mélange perpétuel de formes savant^ 
disparues et de formes populaires conservées. Ainsi,, 
dans cette phrase qu’on aurait très-bien comprise, 
au moyen âge : « la saniteit de Vimperateur est 
fragile , » les mots ont été forgés artificiellement, ce 
sopt des formes savantes. Aujourd’hui, on dirait : 

« la santé de l’empereur est frêle. » Les mots de ? 
cette phrase sont de formation naturelle. 

En effet, si on a retenu ce que je viens de dire, ' 
on verra de suite qu’en calquant le mot français 
sur le mot latin, les savants ont pu tirer : 

saniteit de sanitatem 
imperateur d’ imperatorem . * 

fragile de fragüis , ,g 

On remarquera aussi qu’en suivant les règles na¬ 
turelles exposées ci-dessus, on retrouve . j 

santé dans san(i)tatem . ^ 


Digitized by Google 



— 85 — 


; La voyelle brève (*) qui précède la tonique dispa* 
raissant toujours ; 

empereur dans impera(t)orem 

La consonne médiane (t) tombant dans le travail de 
mutation; 

frêle dans fra(g)ilit 

La consonne médiane (g) tombant au moment de 
la transformation, par la persistance de l’accent 
latin, et l’a réuni à F» par la suppression du g se 
traduisant par le son équivalent ê. 


Mais s’il y a des formes savantes disparues et des 
formes populaires conservées, il existe aussi des for¬ 
mes savantes qui ont été conservées au détriment des 
formes populaires qui ont été dédaignées. 

Par exemple, on dit : démonstrateur au lieu de démon¬ 
treur ; collaborateur au lieu de colaboureur; cura¬ 
teur au lieu de cureur. etc. 

Ainsi, règle générale : les mots savants se distin¬ 
guent des mots populaires en ce qu’ils ne suivent 
pas la loi d’accentuation à laquelle ces derniers ne 
peuvent se soustraire. 

.Si on a parcouru avec attention les mois "cités 
p. 82 et 83, on a dû remarquer d’autres trans¬ 
formations. C’est ainsi, pour ne citer qu’un exemple, 
qu’ advocatus devient avoué, après avoir perdu son 
d, son c, et transformé sa finale a tus en é. Ces 
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transformations sont ^intéressantes à étudier, et je 
les signalerai lorsque nous passerons en revue ieS 
lettres de l’alphabet. 

Le résultat que je désire obtenir aujourd’hui, est 
de bien faire comprendre les grandes lois naturelles 
de la formation des mots, afin que, dans la suite, à 
propos de la simple permutation d’une lettre, on 
sache à quoi s’en tenir sur les phénomènes génér 
raux qui constituent la transformation d’un mot 
latin en jnot français ; car en philologie, il faut pro¬ 
céder mathématiquement, épuiser les variations 
d’un même son avant d’entamer le suivant. 

Si, au lieu de prendre cette précaution, on voulait 
expliquer de suite tous les phénomènes qui peuvent 
se concentrer dans un même mot, on se livrerait à 
un jeu, amusant peut-être, mais sans profit pour 
les joueurs. 
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bB LA PKRMUTATION DES VOYELLES. — HISTOIRE DE 
LA LETTRE A 


J’ai étudié dans un précédent chapitre les lois 
générales qui président à la transformation des mots 
latins en mots français. 

Je vais commencer aujourd’hui. à faire con¬ 
naître les lois particulières qui régissent la permu¬ 
tation, la transposition, l’addition et la soustraction 
des lettres. 

1° On entend par permutation le changement d’une 
lettre en une autre lettre. Ce sont ces permutations 
entre les mots d’une langue mère et ceux d’une 
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langue dérivée qu’il faut connaître, pour s’occuper 
d’étymologie, et en déterminer la juste valeur. > 

Exemple : Étant donné le mot capra. Sachant que 
le c dur se transforme en ch, l’a en è et le p en v, je 
n’ai aucune crainte de me tromper en. considérant ce ; 
mot comme père de notre mot chèvre. 

8® La transposition ou métathèse a lieu toutes les 
fois que la lettre d’un mot appartenant à la langue 
mère ne se retrouve pas à la même place dans le ; 
mot correspondant de la langue dérivée. 

Exemples : L ’t du mot glo*re précède le r en - 
français et le suit en latin (glorta). — Le g du- 
mot étang suit le n, tandis qu’il le précède en latin 
(stagnum) etc., etc. > • 

3° L’addition des lettres dans un mot a lieu de trois ’ 
manières différentes : au commencement du mot, 
au milieu du mot, et à la fin du mot. Ces additions 
se nomment, en suivant l’ordre que je viens d’indi¬ 
quer, prosthèse, épenthèse et épithèse *. 

4° La soustraction des lettres s’effectue de même. Au , 

1 Exemples de prosthèse. — Une lettre peut s’ajoutpr au 
commencement d'un mot; c'est ainsi que la lettre t, jointe au 
mpt ante (de amita) a formé le mot tante . 

Exemples d'épenthèse. — Dans certains cas, une lettre se 
rlisse dans le milieu des mots pour en faciliter la prononoia- 
i ion. C'est ainsi que pœortia est devenu pivoine . 

Exemples d'épithèse. — Souvent, par euphonie, une lettre ■< 
•{ tfl n'existe pas dans le mot latin s'ajoute à la fin du dérirë 
i ançais, ainsi Hs de lüvwn. i 
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commencement du mot, elle s’appelle aphérèse; dans 
le corps du mot syncope; à la fin du mot apocope '. 

Les voyelles simples et doubles, ainsi que,les 
diphthongues, appelleront d’abord notre attention. 

Lorsqu’on fait de la grammaire historique, il y a 
deux manières de décrire les phénomènes signalés 
par la linguistique : remonter de la langue dérivée à 
la langue mère, ou descendre de la langue mère à 
la langue dérivée. 

Ainsi, une lettre latine a pu se transformer en plu¬ 
sieurs lettres françaises comme une lettre française 
peut provenir de plusieurs lettres latines. 

Pour faciliter la compréhension de ces divers 
changements, auxquels on n’est pas habitué, j’ai 
dressé deux tableaux synoptiques : l’un, des lettres 
latines et de leur filiation ; l’autre, des lettres fran¬ 
çaises et de leur généalogie. 

Pour ne pas trop grossir ces tableaux, je n’y ai 
mis, pour commencer, que les voyelles et les diph¬ 
thongues. Après viendra le tour des consonnes. 

On verra ainsi d’un coup d’œil les différents phé¬ 
nomènes de permutation que j’aurai à signaler dans 
la suite. 

1 Voici ces deux tableaux : 

1 Exemples d’aphérèse. — Quelquefois la première lettre d* 
mot tombe, comme Ta dans apotkecarius , qui est devenu boutiquier . 

Exemples de syncope. — Cette suppression de lettres existé 
dans un grand nombre de mots. Ainsi na(t)ivus est devant 
néify par(&)disus % parvis , etc. 

Exbuples d’apocope, —• La dernière lettre d’une finale dis» 
paraît souvent par rai son euphonique, coQupe dana ecu de scutum. 
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TABLEAU GÉNÉALOGIQUE 

DBS VOYELLES BT DES Dl^HTHONGUKS 

françaises 


Nett. ■** Les lettres qui permutait sont en italique* 


VOYELLES 

EXEMPLES ] 

OU D1PHTH0NGLES LATINES 



correspondantes» 

FRANÇAIS 

LATINS 

1 A 

l algue 

4 alga 

2 AU 

2 arch3l 

2 aurichalcum 

3 E 

3 par 


4 I 

4 langue 

tMoMMJlliffi 

» 0- 

5 langouste 

5 locusta 

« U 

6 trancher 

6 truncare 

i E 

t terre 

4 terra 

2 A 

2 mer 

2 mare 

3 Æ 

3 édifice 

3 epdiflcium 

4 OE 

4 économie 

4 eectmomü 

5 1 

5 Bretagne 

3 Britannia 

étr 

6 génisse 

6 junicem 

7 AU 

7 dcouter 

7 «uscultare 

11 

4 image 

1 imago 

2 A 

2 aveline 

2 avellana 

3 Æ 

3 ciboule 

SsæjjAilla 

4 OË 

4 cimetière 

4 ccemeterium 

5 E 

3 six i 

3 sex 

1 0 

1 orner 

i orhare 

2 Æ 

2 camomille 

ichamctonelon 

3 AU 

3 Orléans 

3 ^durelianum 

4 1 

4 ordonner 

4 ordinare 

5 U 

5 colombe 

5 columba 

i U 

4 plume 

nsm 

2 E 

2 jumeau 

2 gemellus 

3 1 

3 jî/jube 

3 zizi/phum 

4 0 

4 tuf 

4 tofus 

4 Æ 

4 airain 

1 #timen 

2 A 

2 aigu 

2 acutus 

3 A et I séparés ( métathese ) 

3 contraire 

3 cqntrarius 
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VOYELLES 

OO DIPBTSrOMGCXI ttâriHSg 
correspondantes* 


AB et SAU 


EU et (EU 


2 A réparé de VI ( mêtathèse ) 

3 E 

4 I 

5 O 

6 O séparé de Tl ( métathese) 

7 ü 



5 clottre 

6 histoire 

7 boisseau 

\ étroit 
3 voiture 

1 louer 

2 amour 


4 couvent 

5 goutte 


ARI transposé (mêtathèse) 


i ü 

a ü séparé d’ï (mêtathèse) 
3 O séparé dl (id.) 


1 balœha 

2 pœna 

3 vena 

4 sinus 

1 paucum 

3 coquus 

4 dolabra 

2 pallium 

3 très 

4 pirum 

5 clostrum 
G historia 
7 bustellus 

1 strie tus 
3 vectura 

1 laudare 

2 amorem 

3 coilem 

4 conventus 

5 gutta 

1 fel 
a virgo 
3 cœlum 

primarius 


1 trutta 

2 junius 

3 corium 

t coctus 
2 fructas 








VOYELLES 
et Dirai hokgcm 

latines 


-s 92 — 

TABLEAU DE LA TRANSFORMATION — 

DBS VOYELLEfS ET DES DITHTHONGUES LATINES > 

■ e» I t Wre» et tipkiMimi françalaea 
















■r. 3 

S 1 ? S 

g g c 

VOYELLES 

KT ;DIWTi(»!*69R$jn*llÇ4UES 

correspondantes. 

EXEMPLES 

u 5 r 

5 s 

O ô 

£ 

LATINS 

FRANÇAIS 

Æ 

1 E 

2 AT 

3 El 

4 1 

5 0 ^ J- 

ï 

1 prœsagium 

2 épramen 

3 DnUpua 

4 cœpuila 
5çhamp?mçlqn 

1 présage 

2 airain 

3 haleine 

4 ciboule 

6 camomille 

AU 

1 A 

2 K 

2 EU 

40 

5 OU 

1 aurichalcum 

2 ouscultare 

3 cauda 

4 aurum 

5 laudare 

1 archal 

2 écouter 

3 que^e 

4 or 

5 louer 

Œ 

\ E 

2 El 

3 1 

4 |E 

1 pœnitentia 

2 pœna 

3 ccemeterium 

4 cœlum 

1 pénitence 

2 peine 

8 cimetière 

4 ciel 

OL 

OU 

mollis 

mou 

ON 

OU 

conventus 

couvent 

ACT 

AIT 

fœtus 

fait 

ECT 

OIT 

pectorale 

poitrail 

ICT 

OIT 

drictus 
pour directus 

droit 

QÇT 

UIT 

biscoctus 

bise vit 

UCT 

UIT 

fructas 

fruit 


Je vais aborder maintenant l’histoire des lettres de 
l’alphabet. 

Lettre A. 


' L’A est la première lettre de tous les alphabets euro¬ 
péens et certainement l’une des plus usuelles. L’A 
tire son origine de ïalpha grec, qui provient lui-même 
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de Yaleph phénicien. Or, aleph avait, selon Plutar¬ 
que, la signification de bœuf, la lettre a serait donc 
l’image modifiée d’un hiéroglyphe qui représente¬ 
rait une tête de bœuf. Dans tous les cas, cet hiéro¬ 
glyphe n’appartiendrait pas à la langue égyptienne, 
puisque dans ce pays la lettre a est représentée par 
un ibis ou un épervier. 

Le son de l’a est le plus simple de tous les sons, 
puisqu’il sort du gosier sans que les muscles agis¬ 
sent. C’est le seul son que l’on puisse prononcer sans 
avoir besoin de langue, de dents et de lèvres. C’est 
à cette extrême facilité qu’il doit d’être émis le pre¬ 
mier par les enfants, filles ou garçons. Je dis filles 
ou garçons, parce que je ne partage pas l’avis de 
Covarruvias qui soutenait que les garçons faisaient 
entendre le son a, à cause d’Adam notre premier 
père; et les filles, le son e, à cause d’Ève, notre pre¬ 
mière mère. 

Aucune lettre ne se prononce aussi aisément que 
l’a, et c’est pour cela que nous l’employons toutes 
les fois que nous sommes saisis par la crainte, la 
douleur, la joie, la surprise ou l’admiration. 

En français, l’a se prononce de deux façons : lon¬ 
guement et brièvement. Il est long dans mât, bref 
dans mat. 

De quelque manière que l’a soit placé dans ünë 
syllabe, il se prononce toujours, à moins qu’il né 
soit devant un n ou un m simples, comme dans 
Astre, Ambition ; alors, il forme un son tout autre qué 
je considère comme une voyelle double. 

Lorsque le « ou le « se doublent; ou qu’ils sont 
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suivis «l'une voyelle, eomme dans anachronisme, 
innée, amour, ammoniaque, amazone, la lettre a re* 
prend sa valeur primitive. 

Certain peuple trouve moyen d’articuler l’a de six 
manières différentes. Ainsi, en annamite, les into¬ 
nations se perçoivent avec une telle finesse, que « ba, 
bà, bâ, bâ » signifient « trois dames ont donné un soufflet 
au favori du prince. » 

Nous ne modulons pas aussi bien que les Asia¬ 
tiques, mais nous n’en aimons pas moins la lettre a, 
puisque en différentes circonstances, nos pères l’ont 
préféré à l’aw, à l’e, à l’i, à l’o et à l’w latins. 

§ 1. Conservstiqa de T A. 

L’a latin se conserve dans les mots français toutes 
les fois qu’il est suivi de deux consonnes : 


exemples : 


arbre 

d* arbor. 

char 

de carrus. 

ardeur 

d’ ardorem. 

arc 

d' arous. 

barbe 

de barba. 

charbon 

de carbonem. 


§ 2, A provenant du AU latin. 

Cette permutation est très-rare. Le au se transfbr 
mant plutôt en o et en ou. 

§ 3. A provenant du E latin. 

Cette permutation est assez fréquente, elle offre 
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cependant moins d'exemples que la transformation 
lu e latin en a. Voici quelques exemples : 

marchand mercantem. 
lucarne lucerna. 

par p«\ 

malte milita, 

parchemin pergamena. 

* 

§ 4. A provenant du I latin. 

La différence de tonalité qui existe entre Va et Vi 
n’empêche pas ces deux lettres de permuter avec 
assez de facilité. 


exemple : 

langue lingua. 
sangle cingulum. 
paresse pigritia. 
sanglier singularis. 

Deux mots de cette série ont donné lieu chacun à deux 
formes distinctes, conservées toutes les deux dans no¬ 
tre langue. Je veux parler des mots bilancem et birreta . 

Bilancem est l’accusatif du mot bilanx, qui signifie 
mot à mot deux (bis) plateaux (<taux ), et dont nous 
avons fait notre mot balance , et notre mot bilan : c’est 
en effet lorsqu’on n’a pas pu faire la balance de son 
compte que l’on dépose son bilan . 

En wallon, on dit encore une birlance pour une 
balançoire. 

Birretum est un diminutif de birum , sorte d’étoffe 
rousse, qui nous a fourni la forme bure et notre mot 
bourrique t synonyme de roussin. Cette étoffe ayant 
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•séWi à faire des ronnets, on les appela birretum i 
puis barrette . La barrette des cardinaux vient de 
la. L’autre forme sert à dénommer une espèce par¬ 
ticulière de coiffure fort aimée des Basques, je veux 
parler du béret . « 

§ 5. A provenant de O latin. 

Les mots de cette catégorie sont assez rares. 
Voici quelques exemples. 

Dame de domina. 

Damoiselle de dominicella. 

Langouste de locusta. 

Une forme contractée de damoiselle : donzelie, a 
repris l’o originaire. 

§ o. A pwananfc de U. 

Cette permutation n'est pas commune. Je ci¬ 
terai : 

Trancher, de truncare. 

et encore la présence du n est-elle pour beaucoup 
dans cette altération. 

J ai dit plus haut que les voyelles disparaissent 
quelquefois en passant du mot de la langue mère 
au mot de la langue dérivée, et que, quelquefois 
aussi, certaines voyelles s’ajoutent au mot, soit 
pour en faciliter la prononciation, soit pour 
répondre à un besoin instinctif du peuple. La con¬ 
traction a lieu, on se le rappelle, par aphérèse. ‘ 
syncope et apocope . 

LANGUE FRANÇAISE. 
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AphAhèsè db l'A. » l . 

' ' ■ ■ i. < , : tf 1 1> ‘ > 

On constate l’aphérèse de l’a dan? : • ... . (( / 

Boutique de apotheca, . i ^ 

Boutiquier de apotheearius *. tjnmi] . 

| Diamant de adamantem, . ; ,, • 

Pouille deApülia, . ... tl/ 

Guyenne de .4 qui tarda. ( 

C’est par suite de l’aphérèse qu’on dit à Paris : ru 
de la Tacher ie, au lieu de rue de 1‘A tacher te, ainsi 
nommée à cause des atachiers, ou faiseurs d’agrafes 
qui y demeuraient, et rue cfe la Jussierme, au lieu >,dé 
rue de l’Ajussienne , ainsi appelée parce qu'on y aya<U 
construit une chapelle en l’honneur de sainte Mario 
l’Égyptieime, que le peuple connaissait sous le. nppi 
Corrompu de sainte Marie rÉgizziane, ou l’Ajussiq.ne. 

L’aphérèse la plus connue est mie pour amie. ,Aji 
lieu d’écrire m'amie avec une apostrophe mise par 
euphonie à la place de l’a de l’article ma, on rem¬ 
plaça l’apostrophe par l'a du substantif et on. fit ma 
mie, pour m'amie, sa mie pour s'amie, ta mie pour 
f amie. Au point de vue historique, la forme actuelle 
»lu mot mie est mauvaise, mais ce qui est bien plus 
regrettable, c’est que, au lieu de conserver l’apos¬ 
trophe pour l'ancienne forme amie, on ait eu, »par 
respect pour nos oreilles, l’idée au moins singulière 
de la remplacer par un pronom possessif masqqlijjh 
et d’accoupler ainsi deux mots de genre différent qui 
hurlent de se irouver ensemble. 

Apothicaire est la formesavanle de ce mot. > J , ; . 
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Le mon, le ton et le son devant des mots féminins 
commençant par des voyelles est un solécisme dif¬ 
ficile à faire comprendre aux enfants et auxétran- 
gers qui apprennent la langue française. Il eût été 
pourtant beaucoup plus simple d’empêcher la ca¬ 
cophonie que produit toujours la rencontre de deux 
voyelles, en adoptant l’apostrophe qui marque l’éli¬ 
sion. 

Syncope de l’A. 

»' t ’’ . î ,j j. 

1 Je vous ai dit,'dans une précédente lettre, qu’un» 
dès lois générales de la transformation du langage 
était de transformer en français les voyelles brèves 
'(fui; dans les mots latins, précédaient immédiatement 
ltt’téhique: cette suppressionu’estpas autre chose 
qu’une syncope. 

• 'Toutes les fois que l’a eeeupe la place d’une 
'tôyéfle' brève, comme dans : 

■■ ■ ■ - 

. 1(1 , n , separare sevrer 

, ; j paradisus parvis 

• carabus c rabe 

MM»*! •>,*■■ * • ■ , , 

ia syneope. se produit* 

. , ■ ; . - ■ >r 

, Apocope de l’A. 

' i j; ' M'• * .'i t . , , , 

11 HOripeùt considérer la transformation de Ta en <? 
’ïnûéty dont j’ai ; parlé tout à l’heure, eomme une es- 
•'^éèd’àpocope. 

i)Jp • • pkostWèSR DE TÏAl 

Les lois de permutation et de contraction se com¬ 
prennent facilement. On les a appliquées si souvent, 
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la quantité des mots qui ont subi leurempirq ast^i 
considérable, qu’il est assez facile de s’en. rendre 
compte. . 

B n’ènestpas de même des modifications des mots 
par addition, surtout pour certaines lettres,-comme la 
lettre aj par exemple. ' -N 

Voici des cas de prosthèse de la lettre a : >i i . 

Avives (glandes du cheval) de vivulm ,, 

A dragent de tragacapthum, . ; 

Abée de Bea. X X* 

Cette prosthèse s’explique par l’a de l’article qui 
aura été réuni au substantif par ignorance. On aura 
dit d’abord la $ee, puis Yabèe, comme dans le peuple 
on dit encore aujourd’hui pain d'amunition , poir 
pain de munition. C’est le contraire de l’aphérèse qui 
a retiré l’a au mot, prenant cette lettre pour une par¬ 
tie de l’article. 

On'cite avis, abandon, «te. , Comme prosthèse de 
l’a, mais l’a n’est pas ici une lettre ajoutée à un 
mot, c’est une préposition jointe à un nom. 

Lorsque nous étudierons la forme des mots, nous 
nous occuperons de ce genre de composés. 

On donne aussi comme exemple de prosthèse de 
l’a, le mot abricot, qu’on devrait écrire bricot, comme 
venant de prœcoquus. 

Cette descendance est certaine, mais elle n’est pas 
immédiate, et la généalogie de ce nom de fruit vous 
prouvera avec quelle extrême précaution il faut 
jouer avec les mots. 

Lorsque l’abricot fut connu des Latins* on l’ap- 
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pela prcecoquum (de prœcaxi- ou plutôt prœcoqum), à 
cause de sa précocité. Les' &ik es du Bas-Empire em¬ 
pruntèrent aux Romains le'fhjît et son nom, qu’ils 
nommèrent prekokion. Les Arâbeé^à leur tour, firent 
aux Grecs ce que les Grecs avaient î^it aux Romains, 
ils donnèrent au irait nouveau 1^'nom de Birkouk , 
auquel ils joignirent leur article al, ce qui fit al Bir¬ 
kouk. Lorsque les Maures passèrent, en Espagne, ils 
propagèrent dans la péninsule ibérique J’arbre et 
son nom arabe, que les Espagnols transformèrent en 
albaricoque et les Portugais en albricoqùe. C’est de 
l’une de ces formes que nous vient notre mot abricot. 

On voit ainsi, que, malgré son origine latine K on 
ne peut classer l’a d’abricot au nombre des pros- 
thèses de la lettre a. 
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J’ai terminé dans mon précédent chapitre ce que 
j’avais à dire de la voyelle A. Je vais maintenant 
parler de ïa voyelle E. 

La lettre E vient de l’E latin, qui répond à Yepsilon 
(e) et à Y'eta (») grecs. Ces deux lettres proviennent 
de Yhe et de l’hheth phéniciens. 

Des savants qui veulent tout expliquer ont trouvé 
dans la figure de la lettre E, les uns, les lignes de la 
face humaine, symbole de l’idée d’existence ; les 
autres, le nez vu par dessous, l’E majuscule offrant 
trois lignes parallèles qui répondent aux deux nari¬ 
nes et à la cloison qui les sépare. Si l’on remonte 
au he sémitique, dont notre E provient, on ne peut 
que s’en rapporter à la signification do cet»e lettre 
phénicienne, qui veut dire creux. 
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Certains philologues n'admettent pas l’E comme 
voyelle fondamentale ; ils la considèrent comme 
voyelle de transition, servant de point de jonc¬ 
tion entre les deux sons extrêmes A et I. Je ne sais 
pas jusqu’à quel point cette opinion est fondée, mais 
ce qu’il y a de certain c’est que l’A sanscrit a une 
grande facilité à se transformer en e grec ou latin, et 
que souvent l*e grec devient * en latin. 

En français, la lettre e est celle qui se présente le 
plus souvent. Elle doit la persistance de son emploi 
à la diversité des sons qu’elle représente. 

L’Académie ne compte que trois e ; IV fer^mé, IV 
ouvert et IV muet. Exemple : sévère ; si c’est de Ve écrit 
dont parle l’Académie, je n’ai qu’une observation à 
faire : c’est de regretter l’absence des signés particu* 
liers qui pourraient indiquer les nuances de la pro* 
nonciation ; si c’est de IV parlé, je ne peux, malgré 
mon profond respect pour l’Académie, partager soû 
opinion qui date déjà de 1835 (année de l’avant- 
dernière édition du Dictionnaire de l’Académie 
française), et qui pourra peut-être, un jour, se 
modifier, quoique la prononciation n’ait pas changé, 
et que les corps savants, à l’exemple de la magistra¬ 
ture, n’aiment pas à revenir sur les jugements qu’ils 
ont portés. 

Si j’en crois mes oreilles, la lettre $ n’a pas trois 
sons, mais bien six : 

1° — E aigu, comme dans bonté, méchanceté, 
caducité, église. 

2° —E grave, comme dans excès, procès, tés, tes, 
mes, ses. 

3° — E circonflexe, comme dans téte, même. 
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4» — E muet, comme dans ils aimaient, encoura¬ 
geant, joie, vie. 

5° — E faible, comme dans âne, pomme, Rome, 
gomme, méchanceté. 

6° — E doux, comme dans âpreté, melon, repos, 
menace, etc. 

Il suffit de prononcer tout haut les mots que je 
vous donne comme exemple, pour se rendre compte 
de la différence des sons. 

Quand je dis : ils aimaient , l’e est complètement 
muet. On le supprimerait dans le mot que la pronon¬ 
ciation serait encore la même. 

Lorsque je dis : menace , je prononce les deux e, le 
premier doucement, mais en l’accentuant, comme si 
je disais eu, le second faiblement, mais enfin de façon 
à faire sentir sa présence. 

Quelques linguistes ont augmenté encore le nom. 
bre des sons que l’e est appelé à représenter ; d’au¬ 
tres n'admettent que les trois sons reconnus par 
l’Académie. Sur de telles matières, le plus juste est 
de dire que le tout est de s'entendre, car c’est 
l’oreille qui décide la question, et la finesse de l’ouïe 
est seule capable d'apprécier la valeur de sons aussi 
rapprochés. 

Les trois sortes d’e admis par l’Académie n’étaient 
pas encore parfaitement reconnus au xvi e siècle, puis, 
que Jean Pillot écrivait en 1581, dans son Institution 
de la langue française : 

« Il y a deux sortes d ’E : l’e masculin : aymè, féli¬ 
cité y il seroit mieux nom mé e latin ; — et l’e féminin : 
justice , fortune. Ce demie r est soumis à l’apostrophe 
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éfà'làsynalèphè; par l’apostrophe, « n’ést ni écrit, 
ni prononcé, mais remplacé par ’ ; par synalèphej » 
s’écrit mais ne se prononce pas r il désire eUre estimé 
se prononce : il détir' estr’ estimé . Toutefois, 1 l’feffluét 
ffnal d’uü verbe se prononee quand il est suivi de il 
ou elle : déeire-il, désire-elle ? 

'' « Tlya unetroisièmè sorte d’e qüitiettt le milieu 
entré a ét é comme te des' Latins; ay des Français : 
glaise à Dieu que nos imprimeurs le distinguent par 
quelque signe ! cet e est celui qu’on troute au eom- 
inènceinent,'au milieu ou à la fin des mots : près , 

fgnestre, auprès. » ■ ■■■•>. . 

■‘Cette Sortie contre lé manque d’accents phonéti¬ 
ques ferait croire que Ces signés n’existaient pas en¬ 
core. Ils étaientinventés cependant : Geoffroy Tory, le 
créateur de l’accent aigu, s’en était servi dès 1626, 
mais son exemple avait eu peu d’imitateürs puis¬ 
qu’on lit dans lè Devis de là langue françoyse d’Abet 
^djàtthieu, paru en 1559. « J’entends... que ce a esté 
!par artifice que nouvellement on a adjouste à l’es- 
cripture un gros accent grave, un aigu» ©U un ren¬ 
versé .A, » 

L’emploi des accents a été une très-heureuse inno- 
Jvaikm; il facilite aux enfants et aux étrangers la lec¬ 
ture dé notre langue. Ainsi avant l’invention de Geof¬ 
froy Tory, dans cette phrase : un homme mange des 
vers, il était impossible de savoir si l’hOmme man- 
•gëâit deô vers ôu Sll en était mangé. ’ ■ ■" 
l 'L'adoption de l’accent nous a permis aussi dé 
‘distinguer lè participe passé du présent de l'indicatif, 
ce qui facilite la rapidité de la diction. 
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Il est seulement regrettable de voir les accents si 
mal employés. Ainsi, on met un accent aigu aux 
mots collège, sortilège, sacrilège, et l’on prononce 
ces mots comme s’ils avaient un accent grave. L’ac¬ 
cent grave mis sur excès, procès, succès, décès, ne s’ex¬ 
plique pas davantage, puisque sans cet accent on 
prononce de même les mots les, mes, ces, des , étc. ;l 

L’accent circonflexe joue à peu près le même rôle. 
Il indique, dit-on, dans les mots où il est placé, la 
longueur de la voyelle ou la suppression d’une lettre. 
Quant à son utilité pour accentuer la voyelle, elle 
est indiscutable, mais quant à la nécessité de sa pré¬ 
sence pour constater l’absence d’une lettre, je ne 
la comprends pas. Pour, que cette règle fût utile il 
faudrait qu’elle fût observée rigoureusement, et elle 
ne l’est pas. 

Ainsi on met un accent circonflexe à bâiller parée 
qu'il vient de ba(d)ore; la consonne médiane tombant, 
les deux a réunis n’en font bientôt, plus qu’un, et l’ac¬ 
cent indique non-seulement la suppression du d, 
mais encore l’allongement produit par la réunion des 
-deux a en un seul. 

Bien de plus logique, mais alors pourquoi ne pas 
mettre un accent circonflexe sur accabler,, car il vient 
de ca(d)abulare. Or, lorsque la consonne médiane d est 
tombée, les $eux a se sont rencontrés comme dans 
ba{d)are. Si bien, qu’au moyen âge, on écrivait caa- 
bler. On devrait donc écrire accâbler comme on écrit 
'éüUer. * i - ^ 

Cet exemple suffit pour montrer avec quéflè 
légèreté on a distribué ces malheureux circonflexes) 
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çt Je peu de cas qu’on doit en faire, au point de vue 

ae r étymologie. 

v ‘ je reviens à ma lettre E. 

H • ■ • , ■ '■ " ' . ' ■ - 

“-*■**'- ' § ’ï.'i— Gbriffervation d« l’E. ' - 

beaucoup de mots latins ont conservé leur E en se 
transformant. /, / , \ 

,‘YUr i s ■ i • ,BXEMPÏJ?S 


t.l *• •: - J' 

régula 

rigle ,l 


y l^gumèn 

ldgmne • 

ei.-i ■ 

*4 vcrnde&s 

ajuel : 

■ 

, terrum ., ( 

fer . 

*<ü 

iervsL, . ir . 

terre . 

Ji •. i , ! A.- 

& 2. ; — Ë provenant du A latin. 

Cette transformation est l’une des plus fréquentes. 

^Exemples : 

•' amarus 

1 amer ’ ‘ 

Jih -M 

1 mortalis 

mortel 

J f ;- , > •:* . 

* potrem 1 

pire 

t Y> 

matrem 

mire 


frateem 

; frèr* 1 . * 


nasus 

nez , . , 

kl,> . ■ ; •' ■ j, 

, ? sal r -,,, 

sel , , 

h"'- - :< •• 

. 

talis 

tel 

qualis 

quel 

canile 

chenil 

V- ! . • . . • • 

armenia 

hermine 

“ - .* : 

sacramentmn 

sèment 


J h , 


Le peuple, surtout celui de Paris, a une tendance 
parquée à prononcer e pour a. Il dite» arière pour 
en arrière y la tr&mçntane p,our la tramontane, balsamine 
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pour balsamine, le Mont-Parnasse pour le Mont-Par¬ 
nasse, etc. 

Cette habitude que le peuple a conservée, faisait 
dire, il y a déjà bien longtemps, à Geoffroy Tory : 
« Les dames de Paris, au lieu de a, prononcent « bien 
souvent, quand elles disent : « Man mery est à Ta 
porte de Péris, où il se faict peier » au lieu de dire : 
« Mon mari est à la porte de Paris, où il se fait païer. » 
Telle manière de parler vient d’acoustumence de 
jeunesse. » 

Cette coutume dura encore longtemps. Henri 
Étienne nous parle des courtisans « contrefaiseurs de 
petite bouche », qui, pour imiter les femmes, croi¬ 
raient déroger à leur noblesse, s’ils n’avaient pas un 
catherre, au lieu d’un catharre, et un cataplesme au 
lieu d’un cataplasme. La prononciation était si peu 
sûre à cet égard, on prenait si bien A pour E ou B 
pour A, que les poètes en profitaient pour faciliter 
leur rime. Villon fait rimer Lombart avec Robert ; 
Coqùillart : ferme avec gendarme ; et Marot ne se 
gêne pas pour écrire : 

Or est Montjoie, alors premier roi d’armes, 

Homme discret, très-élégant en termes. 

Au xvn* siècle, Vaugelas nou9 apprend qu’Oh hési¬ 
tait encore entre serge et sarge. 

Je dois faire remarquer aussi que l 'a final de 
tous les mots de la première déclinaison latine se 
transforme en e. 

, EXEMPLES : 

* barba barbe 

* gloria gloire 
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luna 

lune 

rosa 

rose 

ansa 

anse 

patria 

patrie 


Cet adoucissement de la finale est dû à la loi de 
contraction, dont j’ai déjà parlé. 

§ 3 et 4. — E provenant de Æ et (E latin. 

Cette permutation n’a rien que de très-naturel, 
puisque Æ et CB ont en latin le même son que notre 
é. En latin même, beaucoup de mots qui commen¬ 
çaient par cette double lettre, s’écrivaient par un « 
simple. 

§ 5. — E provenant de I. 

L't latin s’est transformé en e muet ou en é avec 
beaucoup de facilité. 

EXEMPLES : 


cireulus 

cercle 

carina 

carène 

genista 

genêt 

divinus 

devin 

trifolium 

trèfle 


fi 6. — E provenant de U latin. 

Vu latin pouvait d’autant mieux se changer en e, 
qu’il se prononçait ou. Néanmoins les exemples sont 
assez rares. 


genièvre 

de 

juniper us 


secourir 

de 

succurrere 


génisse 

de 

junicem. 


LANGUE FRANÇAISE- 
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9 7. — E provenant du AU latin. 

Ce changement est excessivement rare, et dans cet 
exemple : Æ’couter, d’awscultare, il serait possible 
qp! écouter vîntd’ascultare, forme d’awscultare. Cepen¬ 
dant la permutation était encore assez facile, puis¬ 
qu’on disait aubêrger pour héberger , héberge pour au¬ 
berge, etc. 

Métàthèse de l’E. 

Detoutes les voyelles c’est Ve qui facilite la trans¬ 
position des linguales / et r. J’en dirai un mot 
lorsque je m’occuperai de ces consonnes. 

Aphérèse de l’E. 

La soustraction de Ye se rencontre dans : Roquette 
pour Éroquette d'eruca, ou plutôt d’un diminutif 
d’Eruca ; Gers pour Egers d'Egerius. 

C’est ainsi qu’on disait autrefois tœsgwepour évêque , 
glise pour église, et que l’on dit encore le tain d’une 
glace pour Y étain. 

Ce retranchement de la voyelle initiale se mani¬ 
feste encore dans le langage populaire. Les paysans 
disent une pihevinette pour une épinevinette , une cale 
de noix pour une école de noix, curer pour écurer, etc. 

Syncope de l'E. 

La syncope de Ye a lieu dans un mot latin qui de¬ 
vient français, toutes les fois que Ye occupe la place 
d’une voyelle brève précédant immédiatement la to¬ 
nique, ainsi dans : 
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blasph(e)marô d'où blâmer 

lib(e)rare d'où livrer 

recup(e)rare d'où recouvrer 

Dans le peuple, la syncope s’emploie très-souvent. 

On dit : il carie, pour il carrelle ; elle se décolte , pour 
elle se décollette; il décachte, pour il décachette; il furte, 
pour il f tiretteü épouste, pour ù èpousctte; bitte , pour 
belette ; ploton, pour peloton; plur, pour pelure; celri, 
pour celeri, etc. 

Cette syncope est tellement admise, que dans un 
bureau académique, composé de Charpentier, Per¬ 
rault, Dangeau, Choisy et du grand Corneille, on 
discutait sur le verbe becqueter. L’abbé de Choisy qui 
était secrétaire de ce bureau* dit à ce sujet, dans le 
procès-verbal qui ncms a été conservé : «onademandé, 
s’il faut dire : ces deux pigeons se becquetent , ou se bec - 
quêtent ; c’est-à-dire avec un e muet ou un é ouvert, à 
la pénultième. 

« Pas unbureaune veut becquetent, disant que c’est 
une manière de prononcer gasconne. Et effective¬ 
ment, on a envoyé consulter l’autre bureau, qui a 
été du même avis, excepté deux Gascons qui pré¬ 
tendent que becquetent est admirable. » 

Apocope de l'E. 

L’apocope de Ve se fait surtout sentir dans les 
verbes latins en ire. Ainsi, perire est devenu périr; 
polire, polir; sentir e, sentir. 

, J’ai dit aussi en parlant de Va, que les modifica¬ 
tions des mots par addition se nommaient prosthèse t 
* épenthèse et épithèse. 
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Prosthèse de 

l'E. 

La prosthèse de l’e se manifeste dans tous mots les 
latins qui commencent par sc, sp, st, que les Espagnols 
et les Français ont une certaine peine à prononcer. 

EXEMPLES 

: 

sperare 

espérer 

scalarium 

escalier 

stare 

ester 

scandalum 

esclandre 

Quelquefois, surtout à partir du xvi* siècle, ï’s 

tombe et Ve devient é aigu. 


EXEMPLES 

i 

scribere 

écrire 

spina 

épine 

spatha 

épée 

scala 

échelle 

sponsus 

époux 

spica 

épi 


Ce qu’il y a de curieux, c’est que les adjectifs for¬ 
més sur des substantifs qui ont subi la prosthèse, en 
ont été exemptés. Ainsi on dit : 

Substantifs Substantifs Adjectifs Adjectifs 

latins. français. français latins. 

esprit de spiritus et spirituel de spiritualis 

espace spatium et spacieux spaciosus 

espèce species et spécieux speciosus 

es to ma ch. stomachus et stomachi¬ 
que stomachicu 

établissement stabilimentum et stable stabilis 

ètaug stagnum et stagnant stagnantem 

école schola et scholairs scholarius 

étude studium et studieux studiosus 
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L'usage de celte prosthèsc engendre une autre 
espèce de prosthèse, qui en réalité n’est qu'un af- • 
freux barbarisme. 

Le grand nombre de mots qui avaient un s devant 
un c ou un t, fit que les ignorants, croyant bien dire 
probablement, ajoutèrent de leur propre mouvement 
un s devant certains mots commençant par c ou t f 
comme par exemple : Carbunculus , Corticem , Clarus, 
et Draconem . A cet s déjà ajouté, on joignit encore 
un e, et les mots furent ainsi défigurés. 

Mots français Mots français 

Mots latins. Mots défigurés. anciens. modernes. 

carbunculus scarbunculus carbuncles escarboucle 

corticem scorticem escorce écorce 

clarus sclarus esclaire éclair 

draconem sdragonem targon, tragon estragon 

Cet entraînement à mettre un e devant les mots qui 
commencent par sc , sp et st , est encore suivi paï le 
peuple qui l’ajoute à tous ceux qui en manquent 

En résultat, lorsque les ignorants disent : estatue 
estrapontin , espécial, estation, etc., etc., pour statue, 
strapontin , spécial, station, ils sont plus logiciens que 
nous. Il ne faut donc pas leur en vouloir de violer la 
loi, les grammairiens la violent bien eux-mêmes. 
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HISTOIRE DBS LETTRES I ET Y 


On sait que la lettre I est la neuvième de notre 
alphabet et la troisième de nos voyelles. Ce qu’on 
peut ne pas savoir, c’est qu’elle vient de Y Yod sé¬ 
mitique qui signifie main. Elle rappelle cependant 
bien peu par sa forme actuelle les traits de cet an¬ 
cien hiéroglyphe. 

On remarque, en chantant, que cette lettre est 
la seule que l’on peut prononcer lorsqu’on émet des 
soins aigus. Fort aimée des Grecs et des Latins, elle 
avait chez ces derniers la double valeur d’une con¬ 
sonne et d’une voyelle. Elle a conservé cette double 
articulation en français jusqu’à Ramus, c’est-à-dire 
jusqu’à la fin du xvi e siècle, époque à laquelle on lui 
retira, pour le donner au J, son emploi de consonne. 
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Les points sur l’t n’ont commencé à être employés 
généralement qu’à la fin du xiv e siècle. Cependant il 
y a des documents, fort rares, il est vrai, qui permet¬ 
traient de faire remonter l’usage de pointer les i à la 
seconde moitié du xii* siècle. Quoique cette invention 
ait été adoptée partout, puisqu’elle facilite la lecture 
des mots où se trouvent plusieurs jambages de suite, 
on l’a toujours considéré comme un excès de précau¬ 
tion, c’est pourquoi ceux qui poussent l’esprit de 
précision jusqu’à la manie, de façon à ce qu’il n’y 
ait pas d’erreur possible, sont accusés « de mettre 
les points sur les ». » 

La double accentuation de l’t s’appelle tréma. On 
l’emploie lorsque 1’» doit se séparer de la voyelle qui 
précède ou de la voyelle qui suit, comme dans faïence , 
Moïse, etc. On le met aussi quelquefois sur certains 
mots qui n’en ont pas besoin, comme ïambe, puisque 
avec ou sans tréma, il est impossible de les pronon¬ 
cer autrement. 

Quelques personnes voudraient peut-être savoir 
pourquoi l’Académie ordonne d’écrire ainsi le mot 
ïambe, lorsqu’elle refuse le tréma au mot ionique. 
Je ne suis pas dans le secret des dieux, mais j’affir¬ 
merais presque qu’ils n’en savent pas plus que nous 
à ce sujet. 

L’» se prononce dans toutes les syllabes où il se 
rencontre avec des consonnes, sauf le m et le n sim¬ 
ple, comme dans inconsolable, imprudent. Dans ce cas, 
il perd sa tonalité, se confond avec la consonne et 
forme une voyelle double indécomposable. Lorsque 
le m ou le n se doublent, ou qu’ils sont suivis d’une 
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voyelle, comme dans inaction, immersion, l’t reprend 
ses droits et se prononce. 

Lorsque la lettre t se lie avec d’autres voyelles,. 
il forme tantôt des voyelles doubles, tantôt des diph- 
thongues. 

Ainsi ai, ei et oi, comme dans mais, trait, peine, 
reine, oie, noix, roi, moi, etc., sont des voyelles dou¬ 
bles ; ai, ieetui ,comme dans marmaille, volaille, piéton, 
abricotier, huissier, minuit, sont des diphthongues. 

L’i français a été engendré par l’i, Vue, \’œ, l’a et l’e 
latins. 

§ l w — Conservation de il. 

L’i tonique latin s’est conservé en Français, 

EXEMPLES : ' 

Spica épi 

Amicus ami. 

Vi atone ne s’est pas toujours modifié, car on lo 
retrouve dans 

Li(g)are lier 

Imaginera image, etc. 

§8— I provenant de 1*A latin. 

La transformation de l’a latin en i français est 
moins fréquente que celle du i latin en a français. 

Cette transformation d’ailleurs est de celles qui s’o¬ 
pèrent médiatement. Je veux dire qu’on n’a pas 
passé du son a au son i sans parcourir plus ou moins 
la gamme des, sons intermédiaires. Ainsi il est cer¬ 
tain que : 

Aveline vient de Avellana 
Cerise — cerasus. 
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Mais il est certain qu’entre aveline et avellana, 
tomme entre cerise et cerasus, il y a eu des formes 
moyennes. 

Ainsi la noix appelée par les Latins avellana , de la 
ville d’Avella, en Campanie, où elle fut cultivée, de¬ 
vient avelana en provençal. En passant de la langue 
d’oc à la langue d’oïl, l’i se glisse entre l’a et le n, et 
l'on écrit avelaine , puis aveline. Dans ce cas, il y a 
donc une double mutation de a en ai et de ai en î. 

11 en est de môme pour la cerise. Ce fruit, appelé 
eerasus, à cause de Gerasonte, ville du Pont, d’où le 
fameux Lucullus l’avait rapporté en Italie, devint- 
dans les langues néo-latines cereira (provençal), cereza 
(espagnol), cereja (portugais), ciriegia (italien). On 
trouve même dans la langue d’oc la forme serisia sur ' 
laquelle a été formée cerise. 

§ 3 et 4. — I provenant d’Æ et d’CÉ latins. 

Les sons des doubles lettres latines Æ et QE corres¬ 
pondent à notre é aigu. La transformation de Ye en t 
étant très-fréquente, il est donc naturel de ren¬ 
contrer cette permutation. 

‘ EXEMPLES : 

Ciboule cœpulla 

Cimetière CÆmeterium. 

5. — I provenant de l’E latin. 

La permutation de Ye en i est, comme je viens de 
le dire, assez commune. 
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EXEMPLES : 


Cire 

de c^ra 

Dix 

deçem 

Église 

• eccltfsia 

Lire 

\e(g)ere 

Nier 

ne(g)axe. 


C’est à cette transformation que l’on doit plusieurs 
de nos finales en ge. Voici comment s’est opérée cette 
révolution. Elle mérite la peine de nous y arrêter un 
instant. 

Certains philologues prétendent que l’e se trans¬ 
forme en g doux. Ils donnent pour exemples : 


Extranius 

étrange 

Granea 

grande 

Laneus 

lan ge 

Lineus 

lin^e 

Rubeus 

rouge 


Au premier abord, on est tenté d’admettre cette 
singulière permutation. Mais en y réfléchissant, on 
sent qu’il est difficile de reconnaître pour véritable 
un tel échange de lettres. 

C’est ici que la transformation de le en * facilite 
la résolution du problème. 

Nous n’avons malheureusement pas toutes les 
formes latines dont les mots se sont revêtus depuis 
la décadence romaine jusqu’à la création de la 
langue française, et nous sommes forcés très-souvent 
de supposer des variantes que les textes ne nous 
ont pas conservées, mais qui ont certainement 
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existé. C’estici le cas pour les mots qui nous occupent. 

Partant du principe que l’e latin se transforme ai¬ 
sément en t, j’admets la forme : 

Extranius popr extraneus 
, Granius granois 

Lantus lanms 

: Lintus linms 

Rubius rub«us. 

Sachant d’autre part que l’t, comme nous lo 
▼errons dans la suite, se confond très-aisément avec 
le j, je suis donc autorisé à penser qu’on a prononcé: 

Extram puis estranj e 
Grani granj e 

Lani lanj e 

Lini linj e 

Rübi rubj e ; 

et que, par une dernière permutation, ils sont de¬ 
venus étrange, grange, lange, linge, rouge. 

Mais, en matière scientifique, il ne suffit pas d’é¬ 
tablir des théories sur des hypothèses; si on ne 
rencontre pas pour tous les mots d’une même fa¬ 
mille les formes supposées, on doit au moins en 
grouper un assez grand nombre pour rendre plus 
solide la base de son argumentation. 

Or, si je trouve soit dans les langues néo-latines, 
c’est-à-dire dans les langues issues du latin, soit 
dans les patois, une partie des formes que j’ai pres¬ 
senties, je suis en droit de reconnaître la vérité de 
mes assertions. 
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J’avais admis extrmim et je trouve stranius, j’avais 
traduit ce mot par estrani-, je trouve strani en pro¬ 
vençal et estranio en italien. Je ne trouve pas granius, 
mais granicus en basse latinité et la forme granja en 
provençal, en portugais et-en espagnol. Enfin, je re¬ 
trouve les formes plus ou moins rapprochées de cel¬ 
les que j’ai indiquées dans les mots langiarius, lin- 
g tus, rubius. 

Le g est donc dans ce cas un représentant de l’i 
consonne provenant de l’e latin. 

On trouvera peut-être qu’en cette circonstance 
j’ai outrepassé mes devoirs de professeur et que je 
pouvais signaler tout simplement la transformation 
de l’e en g par l’intermédiaire de l’t, sans faire une 
si grosse dissertation à propos d’un si petit phéno- 
mène de linguistique. 

Je l’ai fait avec intention, pour répondre aux 
objections. On se défie toujours des étymologistes, 
je m’en défie bien moi-même. C’est pourquoi je 
tiens à prémunir les lecteurs contre leur arrière- 
pensée. Je ne veux pas que l'on puisse dire de mes 
conjectures, ce que le chevalier de Cailly disait de 
celles de Ménage: 

Àlfana vient d ’equus, sans doute, 

Mais il faut avouer aussi, 

Qu’en venant de là jusqu’ici, 

Il a bien changé sur la route. 

Quelques philologues admettent la permutation de 
de Yui latin en i français et citent comme exemple 
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cinq de quintus. Mais il n’y a pas là, à vrai dire, de 
permutation. Le q disparaissant et se transformant 
en c doux, l’w tombe naturellement et laisse 1’* avec 
sa même valeür. 

Aphérèse de l’I. 

Les aphérèses de l’I sont peu nombreuses, mais 
très-importantes, en ce qu’elles défigurent les mots 
les plus employés de notre langue; je veux parler 
des articles le, la, les, leurs de (il)/e, (il)/à, (il)fos ou 
(il)fos, {\\)lorum; des pronoms démonstratifs ce, cet, 
celui, autrefois (i)fo (de ecce hoc), cest et (i)c»s< (de 
1 ecciste), (i )celui et (i)cil (de eccillej, et de l’adverbe 
de lieu là, de (il)(ae. 

‘ Je ne fais que citer ces aphérèses, puisque nous 
aurons à nous en occuper, lorsque nous traiterons 
des formes grammaticales. 

Syncope de l’I. 

Je vous ai donné des exemples de la syncope de 
Tt dans ma septième lettre (page 82), en vous par¬ 
lant de la loi d’accentuation. 

J’ajouterai que l’t au xvf siècle a été supprimé 
fines beaucoup de mots où il s’était glissé à tort. 
Ainsi on disait : biau, chief, péchié, aidier, cuidier, 
sierf, que l’on écrit depuis plus correctement beau, 
chef, péché, aider, cuider, serf. La suppression de ces 
t. est bien une syncope, mais c’est une syncope rai¬ 
sonnée, savante; elle diffère donc de l’autre, qui subit 
l’influence mystérieuse d’une le,' naturelle. 
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Y 

Je fais suivre ici la lettre » de l’y grec, parce que 
dans beaucoup de cas ces deux lettre* se sont sou¬ 
vent confondues. 

Si une lettre est mal nommée, c’est bien celle-ci, 
car elle représente Y upsilon des Grecs et non le iota. 

L’upsilon grec, l’une des seize lettres que Cad- 
mus, selon Pline, avait apportées chez les Hellènes, 
tient autant de la voyelle que de la consonne. Chez 
les Romains, elle avait, dit-on, le son de l’w gaulois. 

En français elle a un son semblable à celui que 
nous produisons par notre /, dite mouillée, dans ail, 
volage. On ne peut prononcer autrement Biscaye, 
Blaye, Apdaye. 

L’y ne peut pas être remplacé dans les mots tels 
que yeux, Yonne, etc. L’t, ne pourrait, quoi qu’on 
dise, remplir son office, le son de l'î ne devant pas 
se faire entendre. 

Soit par amour du grec ou de l’omement calligra¬ 
phique, soit pour remédier à la confusion de l’i avec 
les jambages des m, n ou «, nos pères ont singuliè¬ 
rement abusé de cette lettre. Au xv® et auxvi® siècle, 
elle avait envahi tous les mots, au point que lï fut 
sur le point de disparaître. 

Meigret, Dubois, Henri Étienne et le grand Ron-. 
sard signalèrent à leurs contemporains l’abus qu’ils 
ne cessaient de commettre. Mais si l’y grec avait 
des détracteurs, il avait aussi de chauds partisans. 
Ce fut une guerre générale dans laquelle la pauvre 
lettre, objet du litige, ne fut pas épargnée. Les diffé- 
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rentes éditions du Dictionnaire de l’Académie fran¬ 
çaise indiquent, sans le savoir, les phases de la lutte. 
La seconde édition pullule d’y; dans la troisième, 
les y que la raison étymologique ne réclame pas 
sont remplacés par des i; dans la cinquième, ils 
sont poursuivis à outrance, même dans les mots 
d’origine grecque, où ils s’étaient réfugiés; enfin, 
dans la sixième, on s’adoucit un peu à leur égard, 
et on leur rend une faible partie de leurs avantages. 
Espérons que dans la septième édition qui se pré¬ 
pare, on déterminera d’une manière absolue le rôle 
que cette lettre doit remplir, soit qu’on la conserve 
pour remplacer le double i et pour marquer l’éty¬ 
mologie, soit qu’on la repousse partout comme vient 
de le faire l’Académie de Madrid, qui l’a supprimée 
complètement au profit de l’t 

Ce qu’il y a de certain en ce moment, c’est qu’il n’y 
a aucune règle fixe qui permette de savoir à quoi s’en 
tenir sur la manière d’employer l’y. On tirerait au sort 
les mots d’origine grecque qui doivent conserver cette 
lettre, que le mélange ne serait pas plus complet. 

Ainsi pourquoi l’Académie conserve-t-elle l’y dans 
les -mots anonyme, apocryphe, asphyxie, cata¬ 
clysme, chyme, cycle, cygne, gymnase, mystère» 
oxyde, oxygène, style, syllabe, symphonie, syncope, 
tyran, etc., et pourquoi le retire-t-elle aux mots 
abîme (abyme), amidon (amydon), anévrisme (ané¬ 
vrysme), chimie (cbymie), cime (cyme), Colisée 
(Colysée), cristal (crystal), satirique (satyrique). 

Cette hésitation paraît singulière, lorsqu’on la ren¬ 
contre chez des hommes de goût et de bon sens. 
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L’étude de la lettre pythagoricienne aurait dû 
cependant, plus que toute autre, leur rappeler que 
l’erreur est bien près de la vérité. Car, on n’ignore 
pas que cette lettre symbolique est pour certains 
philosophes l’image de la vie. Le pied de la lettre 
représente l’enfance; le point où les deux branches 
bifurquent, l’âge de la raison et du* discernement ; 
les deux branches, les deux seuls chemins qu’il 
nous est donné de choisir : la voie la plus large, celle 
du vice, la voie la plus étroite, celle de la vertu. 

Ne semble-t-il pas qu’en étudiant l’y, ces mes¬ 
sieurs de l’Académie se soient égarés en chemin? 
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HISTOIRE DES LETTRES O ET U 


Je vais terminer aujourd’hui ce que j’ai à dire des 
voyelles simples, ces cinq fameuses voyelles qui 
émerveillaient tant le brave M. Jourdain. 

Qui ne se souvient de cette charmante scène, où, 
imitant Gordemoy, lecteur du Dauphin, et créa¬ 
ture de Bossuet 1 , le maître de philosophie enseigne 
au Bourgeois gentilhomme qu’il y a cinq voyelles ou 
voix ; A, E, I, O, ü. Ce qu’on n’a peut-être pas re- 


1 On croit que la scène du maître de philosophie est une 
satyre du Discours physique de la parole , publié en 1668, par Cor- 
demoy, placé par Bossuet auprès du Dauphin, et que Molière n’é¬ 
tait pas fâché de ridiculiser par inimitié contre l’évêque de Meaux 
qui, depuis le Tartufe , le desservait auprès de Louis XIV. 
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marqué, c’est la justesse des définitions données 
par notre grand Molière. 

Voyons plutôt. 

Le maître de philosophie : La voix A se forme en ou¬ 
vrant fort la bouche : A. 

M. Jourdain : A, A, oui. 

Le maître de philosophie: La voix E se forme en rap¬ 
prochant la mâchoire d’en bas de celle d'en haut, A, E. 

M. Jourdain : A, E; A, E. Ma foi, oui. Oh! que 
cela est beau. 

Le maître de philosophie : Et la voix I en rappro¬ 
chant encore davantage les mâchoires l’une de l’au¬ 
tre, et écartant les deux coins de la bouche vers les 
oreilles; A, E, I. 

M. Jourdain : A, E, I, I, I, I, I. Cela est vrai, vive 
la science! 

Le maître de philosophie : La voix O se forme en 
rouvrant les mâchoires et rapprochant leslèvre3 par 
les deux coins, le haut et le bas, O. 

M. Jourdain : O, O. Il n’y a rien de plus juste. A, 
E, I, O, I, O. Cela est admirable, I, O. 

Le maître de philosophie : L’ouverture de la bouche 
fait justement comme un petit rond qui représente 
un O. 

M. Jourdain : O, O, O. Vous avez raison, O. Ah! la 
belle chose que de savoir quelque chose. 

Le maître de philosophie : La voix U se forme en 
rapprochantes dents, sans les joindre entièrement, et 
allongeantes deux lèvres en dehors, les approchant 
aussi l’une de l’autre pour les joindre tout à fait, U. 

M. Jourdain: U, U. Il n’y arien de plus véritable. U. 
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Le maître de philosophie : Vos deux terres s’allon¬ 
gent comme si tous faisiez la moue ; d’où vient que 
si vous la voulez faire à quelqu’un, et vous moquer 
de lui, vous ne sauriez lui dire que ü. 

M. Jourdain : ü, ü, cela est vrai. Ah! que n’ai-je 
étudié plus tôt pour savoir tout cela. 

Si mes remarques se bornaient aujourd’hui à 
celles du maître de philosophie d’autrefois, je crois 
que la satisfaction des lecteurs paraîtrait bien pâle 
à côté de l’enthousiasme du Bourgeois gentil¬ 
homme, et je le comprends. Pour le bonhomme 
Jourdain, cet enseignement dépassait les limites de 
son étroite cervelle ; pour nous, ces simples notions, 
seraient par trop élémentaires. En tout, le vieux 
proverbe est vrai : autant croît le désir que le trésor. 

Je ne me contenterai donc pas de la très-juste 
définition de l’o par Molière, et j’ajouterai les 
observations suivantes : 


O 

L’o bref vient de Y omicron grec qui répond à Y ah 
iesHébreux.La lettre hébraïque comme la lettre fran. 
çaise affectait une forme circulaire ; la raison en est 
toute simple, puisque aïn signifie œil, et que c’est de 
cet hiéroglyphe primitif que l’o provient ; c’est en 
effet l’œil qui nous permet d’admirer les phénomènes 
de la nature, et de prononcer ce cri spontané o qui 
nous échappe au moment où l’admiration s’empare 
de nous. 
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L ’o long, autrement dit o circonflexe, correspond 
à Y oméga grec (u), que le roi Chilpéric I er voulait in¬ 
troduire dans notre alphabet ; seulement, chez les 
Grecs l’oméga remplaçait la voyelle double au, tandis 
que notre o circonflexe est employé tantôt comme 
marque indicative de la prononciation, tantôt comme 
représentant une lettre absente. Cette confusion, 
que les grammairiens auraient bien pu éviter, est 
d’autant plus regrettable que d’un côté l'o dit bref 
se prononce aussi quelquefois comme o long, 
et que dans certains cas il ne se prononce pas du 
tout. 

Ainsi zéro, numéro, abricot, lot, broc, se prononcent 
comme s’ils étaient écrits zérô, numérà, abricôl, lût, 
brôc, tandis que rôti, hôtel, hôpital, se prononcent 
rôti, hôtel, hôpital. Enfin, on dit Pharaon, ce qui ne 
nous empêche pas d’éliminer l’o dans des mots simi¬ 
laires tels que Laon, faon, taon, que nous prononçons 
Lan, fan, tan. 

Il est impossible d'être plus illogique. Aussi, j'es¬ 
père que dans un temps prochain, l’Académie pren¬ 
dra une décision qui rayera de notre langue ces diffi¬ 
cultés complètement inutiles. 

§ i. —O français venant de O latin. 

L'o persiste très-souvent dans les mots qui passent 
de la langue mère à la langue dérivée. 

EXEMPLES : 

odorem, odeur 

honorem honneur. 


Digitized by Google 



— 129 — 


i g 2, — O français venant de A latin. 

Cette permutation est rare, mais elle n’offre rien 
d’extraordinaire pour l’oreille, et on comprend aisé- 
mentque camomille, parexemple, puisse venir de camœ- 
mclus. 

§8.-0 français venant de AU latin. 

Le changement de Y au latin en o français est plutôt 
me transformation orthographique qu’une permuta¬ 
tion phonétique. Il est donc tout simple de voir ainsi: 


or 

de 

awrum 

clore 

de 

claudeife 

chose 

de 

causai. 

Orléans 

de 

Awrelianum. 


§ 4. — 0 français venant de I latin. 

Cette transposition ne peut s’appliquer que dans 
le cas où l’t latin est atone. En effet, dans le verbe 
latin ordinare l’i se prononçait à peine, et l’on disait 
ord’nare.L’o a donc pu se glisser à la place d’un i aussi 
douteux, et c’est ainsi qu’on peut expliquer la forme 
ordonner au lieu de la forme orctiner. 

§5.-0 français venant de U latin. 

La permutation de l’« latin en o est assez fréquente. 


EXEMPLES : 


numéros 

nombre 

unguia 

ongle 

wrtica 

ortie 

frumentum 

froment 

«mbra 

ombre. 
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J'ajouterai que le changement que je signale ici 
a lieu principalement devant le m et le n. 

§6.-0 français Tenant de A latin. 

Cette permutation est rare. En voici cependant 
quelques exemples : 

damnagium dommage, 
orticulus orteil, 

phiala fiole. 

Prosthèse de l’O. 

Je ne connais qu’un mot où l’o se soit ajouté. C’est 
le mot autruche, écrit autrefois ostruçhe, de struthio. 
Cette prosthèse est si singulière que si au lieu de la 
forme ostruçhe qu’on rencontre dans des textes du 
xu e siècle, il n’y avait que la forme relativement 
moderne autruche, je serais tenté de croire, comme 
M. Littré, que ce mot est composé, et vient comme 
ses équivalents espagnols et portugais avestruz et 
abestruz, des deux mots latins avis—struthio,mot à mot 
oiseau-autruche. 


Aphérèse de l’O. 

Le retranchement de l’o initial se fait remarquer 
dans notre mot riz, qui vient du latin oryza. 

Syncope de l’O. 

L'o disparaît dans tous les mots de la langue 
dérivée, toutes les fois qu’il occupe dans les mots de 
la langue mère la place de la voyelle atone précédant 
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la tonique, comme dans petr[o)selinum, persil, ou de la 
voyelle pénultième comme dans anc{o)ra, ancre. 

ü 

L’u est la plus mystérieuse des lettres. Quoique 
moderne, puisqu’on ne la rencontre pas sur les plus 
anciens monuments lapidaires des Romains, on ne 
sait au juste quelle était sa valeur phonétique? Il est 
certain qu’elle correspondait le plus souvent à notre 
ou français, mais n’exprimait-elle que ce son-là? Il est 
permis d’en douter, puisque Quintilien nous apprend 
que dans plusieurs mots, l’w avait un son moyen entre 
À et I. C’est ce qui explique l’orthographe de cer¬ 
tains mots qui s’écrivaient tantôt avec un ü tantôt 
avec un Y. Les grammariens anciens ne nous ont 
malheureusement laissé aucun renseignement à cet 
égard, et nous ne pouvons former que des conjec¬ 
tures sur les nuances de prononciation que cette 
lettre pouvait représenter. Longtemps, en latin comme 
en français, on confondit l’u et le v, comme l’i avec 
l’y, et malgré la différence qui existait entre le simple 
son vocal u et le son articulé v, on mélangeait en¬ 
semble les mots commençant par ces deux lettres. 
Ce fut Ramus qui le premier demanda la séparation 
de l’u et du », mais tout en faisant droit en théorie 
à sa justé réclamation, on continua longtemps dans 
la pratique à les confondre dans les vocabulaires. 

En français l’u a trois sons : «, ou, o : le plus em¬ 
ployé est « comme dans ardu, urne. 'Les deux autres 
se retrouvent dans équateur* aquatique (prononcez 
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équowateur, aquowatique) ; punch, maximum (pro« 
noncez ponch, maximom). Vu à l’état muet, sert à 
donner une valeur gutturale au c et au g, comme 
dans cueillir, guérir, etc. Enfin il accompagne tou¬ 
jours le q, sans lui être cependant d’aucune utilité. 

La lettre u entre aussi dans la composition des 
voyelles doubles au et un qui ont un son équivalent 
à celui de notre 6. 

Précédé de la lettre e, l’u fprme une voyelle 
double, qui manque d’un signe simple pour être une 
véritable voyelle. Il est regrettable que ce signe 
n’existe pas. Il serait d’autant plus nécessaire, que 
le son eu présente deux nuances fort distinctes de 
prononciation: l’une, parfaitement accentuée comme 
dans peu, mieux, queue, l’autre semblable à celle de 
Ve, dans je, me, te, se, comme dans jeune, leur, 
meuble. 

Puisque j’en suis à exprimer des regrets, je me 
permettrai de déplorer l’usage que l’on fait de cette 
voyelle eu, comme d’un u simple. Rien ne déroute 
plus les enfants et les étrangers que de leur faire 
écrire : « j’ eus peur de tenir cette gageure,» et de leur 
faire prononcer : « j’ k peur de tenir cette ga/ure.- »On 
m’objectera les exigences de l’étymologie, mais je 
répondrai que non-seulement l’étymologie n’a rien à 
voir là-dedans, mais au contraire, que dans les mots 
où la lettre e s’était conservée étymologiquement, 
comme dans seur, veue, etc., on ne s’est pas gêné 
pour la retirer, et pour écrire conformément à la 
prononciation sûr, vue, etc. 

Quant à eus, les grammairiens ne peuvent, en au- 
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«une façon, soutenir qu’ils maintiennent cette forme 
à cause de l'étymologie. Lorsque la première per¬ 
sonne du parfait défini latin, habui, se transforma en 
français, la consonne médiane b tomba conformé¬ 
ment à la règle que vous connaissez ; les Bourgui¬ 
gnons dirent j'aât, ce qui était la vraie forme, les 
Normands dirent j’u, et les Pioards j'éu», puis j'éu. 
Les Picards qui avaient transformé l’a de ha{b)ui 
en e, avaient eu au moins le bon sens d'accentuer 
l’«, et de prononcer é-u, ce qui rappelait les deux 
syllabes latines ha-ui; il n’y avait encore que permu¬ 
tation de lettre. Mais, lorsque nous eûmes pris l’eu 
aux Picards sans l’accent sur l’e, et que nous nous 
mimes à prononcer Y eu, comme s’il n’y avait qu’un 
w, nous commîmes la double faute de défigurer com¬ 
plètement un mot et de le mal prononcer. Il aurait 
été beaucoup plus simple et plus logique, puisque 
u il y a, de s’en tenir à la prononciation et à l’ortho¬ 
graphe des Normands. 

L’a forme encore la voyelle double un, comme 
dans chacun, alun, etc. 

Voici maintenant des exemples de permutation de 
la lettre'u. 

S i. — U français provenant de l'U latin. 

La lettre u latine s’est conservée dans beaucoup de 
mots français. 

EXEMPLES I 

un 
nu 

hurler 

LANGUE française 


wnus 

midus 

itfulare 

8 
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S 8. — U français provenant de l’E latin. 

La transposition de Ve latin en u est assez rare. 

. Nous en ayons cependant quelques exemples. 

apostume d’apostema 

jumeau de gemellus 

Il est probable qu'on aura d’abord prononcé apos- 
teume, puis apostume. La langue médicale a conservé 
la forme apostème, de même que la langue scientifi¬ 
que a retenu la forme gémeaux, qu'on n’emploie plus 
guère qu’en parlant de l’un des douze signes du zo¬ 
diaque. Nous sommes loin du temps où le grand 
Corneille écrivait dans Rodogune : 

Le grand jour est venu, mon frère, où notre reine 

Doit rompre aux yeux de tous son silence obstiné, 

De deux princes gémeaux nous déclarer l'ainé. 

S 3.— U français provenant de l’I latin. 

Cette transposition n’est pas commune. On peut 
citer cependant : 

jujube de zizt/phum 

fumier de fimarium 

buvait de bibebat 

S 4. — U français provenant de O latin. 

Le changement de l’o en u n’a dù s’effectuer qu’en 
passant par le son intermédiaire ou. Du reste ce 
changement est excessivement rare. Je citerai comme 
exemples : 

tuf de tofus 

mitre de morum 
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Syncope de l’U. 

L’m disparaît dans les mots français, lorsqu’il oc¬ 
cupe dans les mots latins la place de la voyelle brève 
qui précède la tonique, ou la place de la voyelle 
brève pénultième. Exemples : 

■ cumulare combler 

!-■• sjmulare sembler 

incunabula incunable 

Je vais parler maintenant de la permutation des 
‘ voyelles doubles et des diphthongues. 
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DES VOYELLES DOUBLES ET DES DIPHTHONGUES 


Nous allons étudier maintenant les groupes 
AI, AIT, El, OU, EAU, EU et CE. 


AI 

§ 1. — AI français provenant de l’Æ latin. 

La voyelle double AI, qui correspond à la voyelle 
simple è, provient de l’Æ, de TA et d’une métathèse 
de l’a et deTC latins. 

La transformation de l’Æ en AI n’offre rien d’ex¬ 
traordinaire. Elle est néanmoins assez rare- Je ci¬ 
terai : 

airain venant de œramen 
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§ î. — AI français provenant de TA latin. 


La transformation du A latin en AI est assez fré¬ 
quente : 


EXEMPLE 


acut us 

aigu 

al a 

aile 

amar e 

aimer 

dam a 

daim 

araneat a 

araignée 

man us 

main 

nan us 

nain 

van us 

vain 

sanct us 

saint 

par 

pair 


Il y a cependant une observation à faire ici, c’est 
que la plupart de ces mots ont été longtemps écrits 
et prononcés sans *. On disait très-bien acu ou agu, 
ale, amer, etc. Lï n’est pas venu de suite, il s’est 
glissé peu à peu, et il a été conservé parce qu’il 
exprimait assez exactement le nasillement que l’on 
lait entendre en prononçant. 


§ 3. — Al français provenant d'une métathèse de rAetde.ff« 

Il y a métathèse toutes les fois que les lettres d’un 
mot changent de place en passant de la langue 
mère à la langue dérivée. Ce phénomène de transpo¬ 
sition est fréquent, et nous aurons plus d’une fois . 
l’occasion de le signaler. - |J - 

C’est ainsi que les mots latins terminés en aris, 
arius ou arium se sont transformés en aire, l’i qui 
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suit le r en latin le précédant en français. Ce change¬ 
ment de ari en air se rencontre souvent. 


EXEMPLES, 


adversarius 

breviarium 

commentarium 

contrarius 


adversaire 
bréviaire 
commentaire 
contraire, etc. 


Quelquefois Yi qui suit le r, au lieu de le précéder 
immédiatement, enjambe une seconde lettre et 
donne ainsi naissance à une autre transposition. 
Dans ce cas an, au lieu de devenir air , devient tar, 
et par une seconde métamorphose — celle de Va en 
e se transforme en ter. C’est ainsi que le même mot 
latin a créé deux mots français différents. Voici quel¬ 
ques exemples de ces doublets. 


antiphonarius 

primarius 

centenarius 

epistolarius 

hebdomadarius 

chartularium 

summarium 

sæcularis 

rosanum 

usurarius 

vicarius 


antiphon aire 

primaire 

centenaire 

épistolaire 

hebdomadaire 

cartulaire 

sommaire 

séculaire 

rosaire 

usuraire 

vicaire 


antiphonier 

premier 

centenier 

épistol ier 

hebdomadier 

chartrier 

sommier 

séculier 

rosier 

usurier 

viguier 


Il y a quelques exceptions à cette règle, mais elles 
ne sont qu’apparentes. En effet, on dit: 

archer de arcanus 

berger de bercarius , abrégé de berbicariuf 
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loucher de boccarius on bocherius (mot de basse latinité)» 
porcher de porcarius. 

Mais on disait autrefois bergier, bouchier, por- 
chier. Seulement on a trouvé que, devant le ch ou 
le g doux, le suffixe ier était trop dur et 1’» a dis¬ 
paru. Quand je m’occuperai de la formation des 
mots, je montrerai que, dans les dérivés français, 
formés au moyen de suffixe ier, cette règle a été 
suivie. Ainsi on a fait messagier de message , pas- 
sagier de passage, puis on a fini par écrire mes¬ 
sager, passager. 


AIT 

La syllabe AIT vient de la syllabe latine act, ce 
qui a fait dire à certains philologues que le c latin 
se transformait en i. II n’y a pas besoin d’admettre 
une permutation aussi extraordinaire pour expli¬ 
quer ce changement. J’ai dit précédemment avec 
quelle facilité 1’* se glissait dans les mots, et com¬ 
bien il en avait défiguré au moyen âge. C’est ainsi 
que toUt à l’heure, à propos de la transformation de 
l’a en ai, j’ai donné une liste de mots où T* était 
venu se placer sans aucune raison étymologique. Il 
en est de môme pour ceux qui vont nous occuper : 
1’* est apparu tout, d’un coup afin de donner au 
mot ce son nasal qui plaisait tant à nos aïeux et qui 
est encore si répandu dans les campagnes. 

De même qu'ils avaient préféré, — comme on l’a 
vu tout à l’heure, — dire aigu, aile, aimer, au 
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lieu de agu, ale, amer, ils ont mieux aimé prononcer 
lait, laitue, fait, quelact, lactue, fact.Le cse pronon¬ 
çant peu, à cause de son voisinage avec le t a disparu 
facilement, et c’est ainsi que sont nés le mots 

fait de factus 
traiter de tractare 
laitue de lactuca 

On me fera peut-être remarquer que beaucoup 
de mots français ont conservé le c, et que si je cite 
fait, trait t on pourra me citer fraction, traction. 
Je vais au-devant de cette observation, et j’en pro¬ 
fite pour rappeler que, dans notre langue, nous 
avons toujours deux espèces de mots, les mots po¬ 
pulaires et les mots savants. Dans les mots d’origine 
populaire, le c de la syllabe act tombe toujours ; 
dans les mots d’origine savante, le c reste et l’t ne 
pénètre pas. 

Dans l’ancien français, on disait faüice pour fac¬ 
tice, faiture pour facture. Gomme on le voit, les 
mots savants l’ont emporté. On dit encore bienfaiteur 
et malfaiteur; on devrait dire, par conséquent, faiteur 
et contre faiteur au lieu de facteur, contrefacteur. Mais 
cette différence nous donne l’âge des mots, et la forme 
de ces derniers témoigne qu’ils sont entrés dans la 
langue, beaucoup plus tard que les autres. 

El 

La voyelle double EI qui correspond à la voyelle 
simple è provient des lettres latines Æ, Œ, E et I. 
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i i, 2 8. El français venu des Æ» CE et E latins. 

Il y a si peu de différencè. entre Æ, <E et E latinset 
El que je me contenterai de vous les signaler en vous 
donnant comme preuves les exemples suivants : 


Bakena 

Baleine 

Pœna 

Peine 

Vena 

Veine 

Plenus 

. Plein 

Frenum 

Frein 


§ 4. El français venant de I latin. 

Le changement de l’t latin en et se manifeste dans 
les mots où lï est suivi de l’u ou du gn. 

exemples: 


Tinea 

Teigne 

Sinus 

Sein 

Signum 

Seing 

Insignia 

Enseigne 

Designum 

Dessein 

Cinctura 

Ceinture 

Tinctura 

Teinture 


L ’ei se forme aussi du rapprochement de IV et de 
l'« latins, lorsque ces deux lettres sont séparées par 
une consonne médiane qui tombe, comme je l’ai 
déjà dit, au moment où les mots latins se trans¬ 
forment en français. C’est ainsi que regina est de¬ 
venu reine. 
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OU 

Cette voyelle double, qui est identique avec r* 
de la plupart des autres langues, s’est formée en 
français de la voyelle Rouble au, de la voyelle ol, de 
la diphthongue ol, de la voyelle « et de la voyelle 
double on. 

§ 1. — OU français provenant du AU latin. . . 

Cette transformation assez rare se retrouve dans 
louer qui vient de lawdare et enrouer d’inraucare. 

§ 2. — OU français provenant du O latin. 

Le changement de l’o en ou est des plus fréquents. 
Exemple : 


amerem 

amour 

colorem 

couleur 

nos 

nous 

vos 

vous 

rota 

roue 

dotare 

douer 

locare 

louer 

nodare 

nouer 


§ 3. — OU français provenant du OL latin. 

Cette transformation rentre un peu dans la caté¬ 
gorie des mots précédents où l’o est changé en ou, 
car il est plus juste de dire que le l tombe toutes 
les fois qu’il suit une syllabe sourde, que de dire 
que ou vient d’o/. En effet, on tire 
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mou de mode 

cou coflum 

pouce poüicem 

Sans pouvoir prouver que la lettre l prenne part à 

cette transformation, il est plus que probable, au 
contraire, que dans les premj^rs temps le l adhérait 
encore au mot; mais qu’il finit par tomber, n’étant 
qu’à l’état de lettre morte, comme il l’est encore 
dans les mots pou/s, au/ne et fau/x, où il ne sert qu’à 
embarrasser les enfants et les étrangers. 

§• 4. — OU français provenant du U latin. 

Si vous vous souvenez de ce que j'ai dit de la pro¬ 
nonciation de Yu chez les Romains, vous ne vous 
étonnerez pas de voir Yu latin changé en ou, puisque 
cette voyelle double a la même valeur phonétique 
que la voyelle simple du latin. Voici des exemples pris 
au hasard : 

pulverem poudre 

culpabilis coupable 

cupa coupe 

furnus four 

§ 5. — OU français provenant de ON latin. i 

Les sons sourds se confondent aisément, c'est co 
qui explique la facilité du on à se transformer en ou. 
Les exemples ne manquent pas : 

couvent conventus 

moutier mo?iasterium 

épouse sponsa 

Coutances Constantia 
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Les mêmes mots, à quelques exceptions près, 
ont conservé len.Nous avons encore : cornent, monder, 
Constance , etc. 

AU " 

: * 

J’ai dit tout h I’Jjgure à propos de la voyelle 
double ou venue de 61, que l’o s’était assourdi en 
se joignant à Vu, et que dans ce cas le l était tombé. 
Le même phénomène s’est produit dans les mots 
composés de la syllabe latine at. Lorsque dans les 
mots français, la voyelle a conserve la valeur pho¬ 
nétique qu’elle avait en latin, le l reste. Exemple : '[ 

• i 

pa/ma palme j 

• alterare altérer t 4 * 

Aucontraire, lorsque la voyelle a s’assourdit en pan¬ 
sant de la langue mère à la langue dérivée, le l tombe. 

' :S 

exemples: 

palme paume ' n 

alter autre 

C’est ainsi ’qu’on a dit d’abord altre, puis autre, 
alcun puis aucun. Cette tendance vers la contraction 
s’est fait remarquer de très-bonne hemq .dans lç$ 
mots. . 

EAU provenant de el latin, . ‘ 

La formation de la syllabe eau est des plus intérêt 
santés, car elle se rattache d’après moi à l’une des 
phases les plus importantes de l’histoire de notre 
langue. 
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J’ai dit dans mon ouvrage sur l’origine et la for¬ 
mation de la langue française que dans les premiers 
siècles de la langue, les mots se déclinaient, qu’ils 
avaient deux cas : le nominatif et l’accusatif, c'est- 
à-dire que la terminaison des mots se modifiait selon 
qu’ils étaient sujet ou régime. C’est à cette légère 
modification dans la finale des mots que nous devons 
la transformation du el latin en eau français. Voyons 
plutôt. 

Je prends pour exemple le nominatif cervellus. 

Prononcé à la française, je dis cervels, laissant tom¬ 
ber la diphthongue finale lu, et appuyant sur Ve de 
la seconde syllabe et sur la sifflante s, de façon que 
le l se sente à peine, et que le mot semble écrit cerveus. 
Le l s'adoucissant en u, lorsqu'il est suivi d’une con¬ 
sonne, cerveus ne tarde pas à s’écrire, selon l’érudi¬ 
tion du. scribe et sa nationalité cerveax, cerviax, cer- 
veaus, cerviaus, et enfin au xrv* siècle, cerveau. 

Je prends maintenant l’accusatif du même mot : 
cervellum. 

J’opère de même ; en laissant tomber la finale lum, 
il me reste cervel, écrit plus tard cervelle. 

C’est donc à l’adoucissement du / en u et à la 
combinaison du s du nominatif latin avec Ve de la 
syllabe à laquelle il est réuni, que nous devons ces 
finales en eau, si nombreuses dans notre langue. 

C’est donc aussi à l’absence du s dans l’accusatif 
latin que nous possédons tant de mots en el. 

On peut tirer cette conséquence que, si réelle¬ 
ment le nominatif et l’accusatif jouent le rôle que je 
leur prête ici dans les origines de notre langue, ces 

LANGUE FRANÇAISE. 9 
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cas ont dû nécessairement laisser des traces de leur 
ancienne importance et créer, en conséquence des 
mots de même origine, mais de formes différentes. 

Ce que l’on était en droit de pressentir existe en 
effet* et je vais en donner la preuve. 

Français Français Français 

Nominatif Français foirtië Accusatif fdrftite fbnhë 

latin forme ancienne moderne latin ancienne moderne 

I dameisels 
dameiseaus 

damoiselz damoisefcu dotninicellum damoisel dttaoisel 

damoisiau 

damoiseaus 


JüfenCelluS { jovendaus j° UT1ÊnCe&n jntenfceliüai jouvehdél jbûTeülél 


I 






Àgnellus < 

1 

| âignels 
aigtiez 
aigniaus 

àgneàu 

agftelliUrh 

ftewl 

aiguel 

n’existé 

plus 


^ agnaüs 





Batellus ] 

\ batcîë 
[ baliaus 

bateau 

batellum 

batél 

h’éftffctè 

plus 

Bfefc&llua j 

[ borsels 
berciàu 

L berssoil 

bePcnàa 

bccsellutn 

bercel 

n’existe 

£lus 

Hamellu8 J 

\ hamels 
[ bamiatls 

hameau 

hamellum 

hamel 

hamel 


*' Je pourrais en citer bien d’autres, comme mira¬ 
belle et Mirabeau, Isabelle et ïsabeau, prunel et 
pruneau , appel et appeau , to'nnel et tonneau, mar¬ 
tel et marteau. 


EU 

Cette voyelle double vient de l’O latin. Les Picards 
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avaient pour elle une vraie prédilection, et ce sont 
eux qui nous ont donné tous ces mots en eur, que 
les Bourguignons prononçaient or. 


exemple : 


Hora 

Heure 

Coquus 

Quetfx 

Folia 

Feuille 

Colorem 

Couleur 

Àtiolus 

Aïeul 


La voyelle double au s’est aussi transformée èû eu, 
mais beaucoup plus rarement. Je citerai comme 
exemple : 

Queue de Cauda 

Peu de Paucum 


Œ 


Le son <e est à peu près semblable au son eu. En 
voici un exemple : o(c)ulus, œil. 

Seulement œil n’est pas la forme primitive. Il en 
a eu bien d’autres avant, et pour vous montrer com¬ 
bien l’indécision a régné dans la forme orthographi¬ 
que et dans la valeur phonétique des mots, je vais 
les citer : 


oil 

olz 

oylz 

ials 

oilz 

iols 

oiz 

ioulà 

Oel 

ious 

oez 

ieulz 

oelz 

ieus 
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lex 

elz 

ix 

eux 

uel 

eulz 

ueil 

ex 

uiz 



Rien ne peut mieux démontrer la variété de nos 
premiers bégaiements, que la multiplicité de ces 
variantes prises dans les' manuscrits du moyen âge £ 
et recueillis par M. Burguy dans sa Grammaire de 
la langue ^ 

(I) Tome I y page 89, 90 et 92. 
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DES D1PHTH0NGÜE8 

.« j- r. 


Je vais terminer aujourd'hui ce que j’ai à dire 
des voyelles. Nous nous occuperons des diphthongues 
oi, ui, ie, ier et t'eu. 

"oi ~ 

Cette diphthongue a cela de curieux au point de 
vue phonétique, qu’elle est composée de deux lettres 
qui ne représentent, ni l’une ni l’autre, le son que l’on 
émet en les prononçant. En effet, oi équivaut à ouâ, 
or, o n’a pas plus la valeur de ou que l’t la valeur de â. 
Si Voltaire a raison en disant que l’écriture est la 
peinture de la voix, et que plus elle est ressemblante, 
meilleure elle est, il faut avouer que notre oi est une 
mauvaise peinture qui appartient à une bien mau¬ 
vaise école. 


bon M 
8T» .'.-h 
* 
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C’est probablement pour cette raison que le célèbre 
écrivain haïssait tant la diphthongue oi. 

La dipbthongue oi, inconnue aux autres langues 
romanes, paraît avoir dominé en Picardie et en 
Bourgogne, tandis que ei ou e régnaient en Nor¬ 
mandie, état en Touraine. Cependant, il ne faudrait 
pas croire que oi ait toujours eu le son que nous lui 
accordons aujourd’hui. Nous avons mille preuves 
du contraire. Oi avait très-souvent la valeur pho¬ 
nétique d'aï sans parler du moyen âge, où il a ex¬ 
primé les deux sons ai et oi, je vous dirai qu’au xvi* 
siècle la prononciation ouâ était abandonnée. Henri 
Étienne dit à ce sujet : « on n’oseroit dire François ni 
Françoise, sur peine d’estre appelé pédant : mais faut 
dire Frances et Franeeses : comme Angles et Angleses : 
pareillement j'estes, je f aises : je dises: j’ailes, je venes : 
non pas festais, je faisais , je disais, fWai», jq venais, 
et ainsi es autres, il faut user du ffiesiOfl change¬ 
ment.— Je croy aussi qu’on ne prononça plus la 
Roine ? — Il y a long temps que ceux qui font 
perfection de prononcer délicatement, et à la courti- 
sanesque,ont quitté ceste prononciation et ont mieux 
aimé dire la Reine 1 2 . » Et il ajoute : «Il est certain que 
ceci est venu premièrement des femmes qui avoient 
peur d’ouvrir trop la bouche en disant François, Au- 
glois *. » 

Je ne suis pas bien sûr que la coquetterie du sexe 

1 Deux dialogues du nouveau langage français, italianisé , ft 
autrement desguizè , p, 22. 

2 Introdaciion a# traité de la conformité dos merveilles an¬ 
ciennes. 
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féminin soit pour quelque chose dans eette pronon* 
dation, je ne crois pas davantage que ce soit à l’in¬ 
fluence italienne des Médicis qu’elle est due, mais je 
suis certain qu’il y a là une influence provinciale très- 
marquée. Tant que le dialecte picard servit en France 
de langue officielle, le son oi prévalut ; lorsque la 
prononciation normande devint à la mode, on écrivit 
toujours oi, mais on prononça ei, qui était aussi l’ac¬ 
cent tourangeau, fort en honneur parmi les lettrés. 

Ce qu’il y a de certain, c’est qu'il était naturel 
d’adopter l’orthographe aetuelle dans les mots 
où la diphthongue oi se prononce comme ai. La 
réclamation que Voltaire fit après bien d’autres, 
mais qu’il appuya de tout le poids de son autorité, 
est donc juste. Néanmoins elle ne fut pas acceptée 
de son vivant. C’est seulement en 1885 que l’Aca^ 
démie française voulut bien consacrer cette ré¬ 
forme, qui rencontra des ennemis acharnés « Il y 
eut, dit Sainte-Beuve, des protestations indivi¬ 
duelles remarquables. Charles Nodier, par inimitié 
contre Voltaire d’abord, par l’effet d’un retour 
ultra-romantique vers le passé, par plusieurs raisons 
ou fantaisies rétrospectives, continua de main¬ 
tenir et de pratiquer l’o. Lamennais aussi, radical 
sur tant de points, était rétrograde et réaction¬ 
naire sur l’o; il affectait de le maintenir. Cha¬ 
teaubriand de même ; c’était un coin de cocarde, un 
lien de plus avec le passé. » Et le fin critique ajoute : 
« Au reste, notre dix-neuvième siècle a présenté sur 
cette question de l’orthographe, et comme dans uu 
miroir abrégé, le spectacle des dispositions diverses 
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qui. l’ont aatesé :end’âotre9ma«QpeS'pki8 i 3âpieij3ef|3n 
ita..$üi ;de$ temples- d’audace: étî4a jadicaüaüMif-: 
absolu, t témoin M, • Marie ; une iopppaktidn ,oürésà3-> 
tance soi disait traditionnelle, témoin iNodietietisènd 
ocqlfi;nnéclçcjt^iae ; progresfflL^éolaicé'et asSeaJarge^t 

témoin le Dictionnaire de l'Académie, dêil 83&pnsaja r < u'' 
depuis lors, il faut le dire, le siècle ne parait point 
s’être enhardi : il y dura de Feffortà faire pour in- 


I rçduirq dans dation qui se. prépara 
modifications réclamées par, la raison, t et,qqi |ass$ftt t 
Je cette publication nouvelle une daté) eVW# 

Jela langue. Cfest à qtioi.cepençlant #,|(tuVtÿsejr.*,„fot 
*Cette petite to.ai^e-foucp,^ 
académiques, ne nous présage rien de bien bon. f*ius 
heureux que Sainte-Beuve, nous avons pu consulter 
la nouvelle édition du fameux idie^oppu^*,.» q 


, l }, ■ • >,> --‘.b 

§ 1. 01 français provenant de A latin et d'une métaflxèsç. |||^ 

Cette diphthongué s obtient par la réunion de l’a 


à i’i,,c’pst-àttUré aî»:et ! nôus,vè 80 ésd^ voimà-l’insl 
tajÿt même avec- quelle fiieilité' ai ni oÿ sq prennent 5 '! 

run.pouprantcet . \ / ■ : •; ■.•.tu -v a.»* nh 

.pans ; les, exemples suivants, ;on ta; tronvéridaiu 
preuve de ce que j’avance. x. 


.. , 1® ymaçtum * fait arowai• - .< < 

; §i on.se souyiqnt £e- ma demièreleçon, oa doit sè 

• Voyws le Moniteur du2mars 1868. - i! -" < , .>"t:iriX‘> 8âl 

* Cette septième édition a paru en 1879. EJ le renferme toutes les 
préfaces des éditions antérieures, et une introduction de mon 
regrettable ami M. Silvestre dé Sacy. , 
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rappeler de la métathèse en vertu de laquelle P» des 
suffixes enjambe le r en rétrogradant. D’après 
cette règle, dont j’ai donné de nombreux exemples, 
lai bonne leçon serait armoire, et en effet, cette 
forme & été très employée au moyen ftge. D’or- 
maônsiona fait armoire. 

Ji.'i : 

2® ma(d)idus a fait moite 

tÿest encore la réunion de l’a et de lï.- le premier 
d tombant comme consonne médiane, ma(d)idus est 
déVenu tnaide, la dentale faible d s’est aisément trans¬ 
formée en dentale forte t, et maide est devenu 
màite, et moite s'est transformé en moite. 

, i ' i : - . ■ • , 

j : 3® pallium a fait potle 

Il y a encore ici métathèse de l’i qui a sauté par¬ 
dessus le l. Pallium est devenu paile, et de paile on a 
fait poüe. 

4® Dola(b)ra est devenu doloire 

V *• 

Là, èe n’est pas la réunion de l’a et de lï, puisque 
lï; .n’existe pas, c’est tout simplement la similitude 
du son ar avec le son oir. Le b, précédant immédiate¬ 
ment 1e r, s’élidant facilement, dola{b)ra est devenu 
dolare, puis dolouere, puis doloire. 

§ *• — 01 français provenant du B latin. 

Cette permutation est très-fréquente; je citerai 
les exemples suivants : 

L ttfla toile 

vélum voile 
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avrna, avoine 
heres hoir 
deb^re devoir 
habere avoir 
sérum soir 

g 3 . — 01 françai* profanant 4e I Mm* 

Cette permutation, qu’on ne peut expliquer qu’en 
supposant des formes intermédiaires entre le mot 
latin type et le mot dérivé, tel qu’il nous est parvenu, 
est très-fréquente. 

jsxbmplb; 


btbere 

botre 

digitus 

doigt 

frigidus 

froid 

niger 

noir 

Liger 

Loire 

pisum 

pois 

pilus 

poü 

pirum 

poire 

vicinus 

voisin 

01 f*aaç*i« provient de 0 latm. 


La transformation de l’o latin en oi est assez rare.’ 
En voici quelques exemples : 

moine monaehus 
poids pondus 
loin longe 

Je crois que dans ces transformations la présence 
de l’t est due à la nasale n. 
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Je vous ai déjà entretenu de cette tendance qu’a¬ 
vait l’î à prendre la place de la consonne qui le pré¬ 
cède. Lorsque cette consonne est elle-même placée 
près de l’o, lï, remplaçant la consonne, se joint à l’o 
et forme ladiphthongue où Exemples : 


AntOninUS 

Antoine 

canon? eus 

chanoine 

gloria 

gloire 

historia 

histoire 

ciborium 

ciboire 

memoria 

mémoire 

Victoria 

victoire 

Dans les mots savants qui peuvent se rapporter à 
cette catégorie, la métathèse n’a pas lieu. Le même 
mot latin a donc pu prendre dans la langue dérivée 


deux formes distinctes : 

Mots latins, Mots d'origine savante Mots d'origine popal&ire 
— sans métathèse. avec métathèse. 

potionem potion poison 

De même qu’avec l’a et r«, on avait obtenu de 
inelinationem inclination inclinaison 
liberatiorçem libération livraison 

rationem ration raison 

Quelquefois certains mots ont conservé leur for¬ 
me naturelle, mais ils Font abandonnée dans leurs 
dérivés. 

C’est ainsi que terminationem a fait régulièrement 
terminaison, et qu’ait lieu de déterminaison, nous di¬ 
sons détermination . Cette singularité se produit dans 
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m'àtîanèm, qui, sous l’influence naturelle, -a fortâtfi 
oraison et péroraison, et sous l’influence savante, attof' 
ration, au liéud’etdomson. — J s ex 

§ 6. — 01 français provenant du U latin. 

Il y a quelques; exemples de cette permutation. Je 
tâterai : : ; ; ' *" 1 , 

boisseau de bwsselhis forme de BMteihosi’ 

moisi mueidus 

croix . crux,efo< • • : g 

J: ,>; ■ 1 - . OIT *! ■ V ■ îi.i!-. „M 

' ;.:î r.i ‘v 

La triphthongue oit vient des triphthongues latines 
ict et ect Exemples : ■> . * 

strictus. étroit 

drictus (pour directus) droit 
t i Piofavi - - * Poitiers : ;*• H 

; Pour'expliquer ce'phénomène, il fàut se rappeler^ 
Ja facilité de permutation qui existe entré ï et E f Ôp 
a dû dire Street , drect , etc. Lee s’est élidé a cause âu 
f, en rendant Yè gravé, et on a dit estret ou étroit , dret 
ou droit , etc. 

Lâ fierine M ^explique d’elte-mêmej ét (Mi eènçûit 

toit vienne de tec/um oup 

voiture vcciura 

poitrail pectorale 

Néanmoins, la forme ect ne s’est pas toujours trans¬ 
formée en oit . Ainsi, pectus, qui signifie en latin poi¬ 
trine, à formé peets, d’où est sorti nôtre met /m>. An 
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moyen âge, peets et pis étaient employés pour indi¬ 
quer la poitrine de l’homme et des animaux. On pré* 
tait serment en appuyant la main sur le pis. 

UT 

f«(, • ' : ' . 

La diphthongue ut provient des lettres u et o, et 
d’une métathèse de 17: 

§ 1. — UI français provenant de U latin. 

L’u simple s’est transformé en ai dans les mots sui¬ 
vants : 

buxiun buts 

cuprum cuivre 
trutta truite 

puteus puits 

Il serait peut4tre plus juste de dire quel’» est venu 
à une certaine époque entre la voyelle et la consonne, 
dépendant, les plus anciennes formes de ces mots 
ont déjà 17. 

- g 2. — UI français provenant de O latin. 

j! En, parlant de cette permutation, les philologues 
fournissent des mots d’une incontestable origine, tels 


que: 

puis de 


post 


huttre 

ostrea 


cuire 

coquere 

*#■': , ! 

cuit 

coctus, etc. 


aidais sont-ils dans le vrai, lorsqu’ils continuent ta 
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liste et la grossissent des mots suivants? <fe ne le 
pense pas. 

Sans doute, on doit admettre que 

cuir vient de corium 
muid modius 

, huis ostium 

hui hodie 

Put/ Podium 

Mais en réfléchissent à le tendance qu’a 17 final de 
se rejeter en arrière, entre la voyelle et la consonne, 
— transposition que nous avons déjà étudiée sous le 
nom de métathèse,—on a devant soi les formes coir, 
moid, oist, hoid, poid, qui sont devenues les mots cuir f 
muid, huis, hui, Puy. 

Dans ce cas-là, il ne faut donc pas dire que u 
vient de o, mais bien que ui vient d’une métathèse 
de 17 vers l’o. 

Ces transpositions sont si communes, que nous 
allons encore juger de ses effets dans le paragraphe 
suivant. 

§ 3 . — UI français provenant d'une métathèse de 11. 

Cette métathèse est d’autant plus simple, que 17, 
en changeant de place, se réunit à l’u et forme, par 
conséquent, la diphthongue qui pous occupe en ce 
moment. Les mots suivants suffiront pour faire com¬ 
prendre cette permutation : 

juta juntus 
aiguiser acutiare 
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UIT 

De même que oit yient des lyllabes ict et ect, de 
même uit provient de oct et de uct. Je ne reviendrai 
pas sur ce que j’ai dit à propos du et. Il me suffira 
de donner ici les exemples suivants i 

Oct est devenu uit dans les mois ; 

nuit de noefem 
bise uit biscoctus 

c uit cocfus 

huit octo 

Uct s’est tranformé en vit dans les mots: 
réduit 4e redaçtus 

conduit confluc/as 

' séduit seduefus 

fruit fructus 

1 1 

IE 

La dipfithongue te est due à l’introduction de l’i 
parasite entre la voyelle e et la consonne, et à l’appa¬ 
rition de l’e ou de \’œ entre la consonne et Pi. 

L’i parasite se glisse entre la consonne et la 
voyelle e dans : 

feras qui devient fier 
fel fiel 

mel miel 

■ bene bien 

petras pierre 
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rem 

wreus 

cœlum 

lœtitia 


cierge 

ciel 

liesse 


Ve apparaît eutre la cpnspjHoe ; ,j ! 

- ’ viFgoqui devant vierge 

.! • ■ • ■ il. • . t j .1 il •■il 1 ,J> 

Le ie se forme encore lorsque l’i et l’e ne sontsépa* !1( 
rés qpp par upe çonsopne médiane qui, tombe,,^ 
réuniondes dôux voyelles produit le ie connue,}, 

dans; . ” 

ni[g)ella qui fait nielle 


Je ne dirai rien de cette triphthongue, puisque 
j’en ai déjà parlé précédemment (Voyez chap, 
p. 137 et suiv.), à propos de .la transposition^ 

de î* vers l’a. dans la formation de la yoÿe.Ue fi( 
double ai. f’uoo 

: -1!/; ! 

Là triphthongue îeu a été formée de la voÿélfe* 
doiible eu et de la voyelle o, des diphtongues ïu éi 1 
ei, formées par là chute d’une consonne ibér' 'f 

j• - J -‘.j..* . -V ‘j 'l’.K \ ’m- **■>'*? i'.'.r.-m A M> 

diane. 

Exemples de Y eu : -ipü 


Dieu 

; Matthieu 
mwiieu 


D£*s ; 
Matth^us 
cmm*9 
1 eu<p 
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Exemples da Yo / 

locus Itou 

jocüs' jeu autrefois jte« 

Exemplesdes diphthonguesiu et et : * 

Lorsque la coaBpQne,,médianq tombe, elle réunit 
souvent deux voyelles, qui, en s’unissant, forment 
un'ëon mixte. 

ôàns le cas présent, nous voyons que, dti choc 
deÉf u VôÿtelléS t ét % t -et t, est née la diphthongue ; 
ieu. ....... 

-exemples: ' 

axi(c)ulus ; essieu 
spi(c)ulum épieu 
nie(l)ius . mieux rv-s 

Jé‘4i’aiplus rien à dire sur les voyelles. Sans 
dodtë, j’aurais pu donner beaucoup plus d’exemples, ; 
maêTceux que j’ai choisis me paraissent suffisante " ri ï 
pour faire comprendre le jeu des permutations vo¬ 
cales. 

Ce que je recommande surtout, c’est, en étu¬ 
diant cès pérmutafipns",. de prononcer les mots à 
voix' |aute.’ On se rendra bien mieux compte ° 
de "la possibilité de tous ces changements phoné¬ 
tiques. _ ^ 

D’ailleurs, il ne faut pas oublier, lorsqu’on étudie 
ces permutations, qu’il y a entre les deux types ex¬ 
trêmes, — la forme-latine' et la^ forme française ac¬ 
tuelle,—une série dé transformations qui expliquent 
souvent l’extrême désaccord que nous constatons 
entre le son d’autrelois et le son d’aujourd’hui. 
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Malheureusement, nous ne possédons pas toutes 
les notes de cette gamme chromatique, toutes les 
nuances dont se sont colorés les mots aux différentes 
époques de leur longue existence. Ce qui nous man¬ 
que surtout, ce sont les premières traces de leurs dé¬ 
gradations. Pour comprendre à quel point la langue 
latine a été torturée par les barbares, il faut entendre 
un Breton, un Limousin, un Alsacien et un Gascon 
lire une page de Bossuet. Lorsque les mots arrivent 
aux oreilles ainsi défigurés de tant de façons diver¬ 
ses, on se demande comment le français a pu con¬ 
server encore une si grande ressemblance avec le 
latin. Les consonnes étaient là heureusement. Elles 
ont servi dans les mots de digue à l’invasion barbare; 
on en verra bientôt la preuve. 
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DES CONSONUW 



Je viens de dire que les consonnes avaient em* 
péché la déformation complète des mots français d'oi 
rigine latine. En eflet, il est aisé de remarquer avec 
quelle facilité les voyelles permutent entre elles, et 
l’on peut en tirer cette conséquence, que si les con¬ 
sonnes étaient aussi mobiles que les voyelles, il de¬ 
viendrait impossible de remonter avec quelque certi¬ 
tude à l’origine des mots. 

Heureusement, il n’en est rien. Les consonnes ne 
s’écbangent pas entre elles comme les voyelles, et la 
raison en est bien simple. Les voyelles ne sont que 
les timbres différents de notre voix, tandis que les 
consonnes sont des bruits articulés. 

Les rouages du mécanisme vocal qui créent les 
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consonnes. étant. multiples et très-compliqués, il ® 
résulte une difficulté très-grande à échanger WV*<Wu 
produit pas une série de phénomènes variés oonfff 9 
u» autre son qui n’est pas le iruit de 1# înêm^ çqi^i 
bineùson. ab 

: Je ne reviendrai pas sur la nature,ét le JWfàfy 
organes mis en mouvement pour produire les.eo^j 
sonnes, je me contenterai d ajouter seulement 
d'après les tableaux cpie j^ai' dressés préqédemnteft 
il’Sera feCH» dé comprendre que les pernnstatiwfy 
ont lieu généralement entre les consonnes. f d;«n> 
même groupe. • " • •’ 1 ivo.îA 

C'eét ainsi queies labiales -î P — B F Wj 

Lés dentales : î — î> S X —Z 1 , 

Lesguttujajes: ifJ.Q4— Ip™ 

• Lesliquides:-L— $ M- 77 N, , , , .....,q, 

s’écbangènt tdujdürs avec la plus grande-ftreflitéÿl 
et 1 cependant encore 'dàns de certaines! limites', 1 e#rp> 
afnSi que vous lé Verrez dans'le Hafcleéd qui ra scrivséi» 
le F, par exemple, èë transforme en V, tandis «qwq 
Ife -V ne sé transforme pas en FV ! ■ 1 t 1: 1 ! ne n;'l. 

Il est également certain que des lettres‘«pparteq 
nknt à dès groupés 'différent Oint 5 d'autant 1 plus» de < 
peiné à permuter entre elles, qu’elles sont d«ed Ai 5 
dés jeu* 'd'organes opposés. 11 en résulte que 1 »e»q, 
tSinés lettres 'ne prenaient jamais , la* plaœe déferai 
taines autres lettres 1 : que par exemple B ne> éeel 
vient pas F, que le T ne prend pas la place 
que le J né remplace pas le F, etc. ' 1 ^ ’ s 

‘f = ‘-» 4 ! «;i ■ r * ■■ , ,-J *(j «*, *s,- » —101 
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c Je vais, cdhimejePâi fait potfr les voyelles, trader 
utttaWeati généalogique des consonnes françaises 
eï ùti tableau dès transformations des consonnes ! la« : 
tiriëS en consonnes françaises .'On pOiirVa ainsi juge? 
de l’ensemble de ces permutations, et du chemin f 
(ftfïlfidus réste’à parcourir 1 potir* acfièverl’ëtnde du 
réflfé que les lettres joüeht dans la’ formation 1 des 

3 üttas lè premier'tableauv la lettre ffrançaiâpest 
pHse^ctoonie type, dans lé second taWenUjjÇ’qs!. au 
cdiitiuirela lettre latine. î ^ . j, ; ;; ■ 
Ainsi, dans le premier tableau que j’intitule Tableau 
généalogique 'des consonnes françaises, voua voyez.d’e - 
bord les consonnes françaises classées dans la pre¬ 
mière colonnp par groupe de dentalesj gùtiuralés, 
liquides, doublés consonnes', etc. Devant chacune 
de ces consonnes se trouvent dans la secondé oélonne 
leè»d*vérs«B! lettres, latines qui ont engendré, cette, 
cpaaonne, et pour joindre l’exemple ap ; précepfe, la, 
f(batioa est établie dans les deux colonnes suivantes, 
pstr;un. mot français et,un, mot latin correspondant.. 
J’ai eu le soin de mettre en italique les lettres, qui) 
peemutpntontre,elles. • , , ; : : m 

* a Dana le second tableau, que j’intitule: raWea» cfe, 

* là trmsforrnation des çonsonnes latines en consonnes f,vçm^ 

çaiœs, je ne remonte plus du français au latin,, mais, 
jerv.ivais au contraire du latin ap français, et je s 
fais voir par combien de; lettres françaises une lettre, 
latin»! est représentée en français. ! , ..., , 

En effet, pour ne «ter qu’un exemple, nous ,yer-, 
rons parle premier tableau que la lettre P française 


Digitized by Google 




n'a été absolument engendrée que par la lettre P 
latine, tandis que dans le second tableau, vous ver¬ 
rez que la lettre P latine s’est transformée en B, en 
P et en Y. i 

Ces détails sont nécessaires pour faire com¬ 
prendre l’utilité des deux tableaux que je signale à 
l’attention des lecteurs. 


tableau généalogique des consonnes françaises 

LETTRES 

LETTRES 

EXEMPLES 

FRANÇAISES 

LATINES 





FRANÇAIS 

LATINS 

P 

P 

Pain 

panis 


1 B 

\ ôon 

1 6onus 


2 P 

2 bruine 

2 pruina 


3 V 

3 6ercer 

3 versare 


4 M 

4 marôre 

4 marmor 


1 F 

1 /acile 

^ /acilis 


2 PH 

2 /aisan 

2 p/tasianus 

1» 

3 V 

3 sau f 

3 salvus 


4 P 

4 fresaie 

4 piæsaga 


5 B 

5 siffler 

3 si&ilare 


6 U 

6 jui/ 

6 judævs 

PH 

PH 

triomphe 

triumpAus 


1 Y 

\ oent 

\ ventus 


2 B 

2 /ève 

2 fafta 

v 

3 Ç 

3 chèvre 

3 capra 


4 G- 

4 virer 

h fl i rare 


5 M 

3 duvet 

F. tltima 


6 U 

G janvier 

6 janwarius 

T 

1 T 

1 /eraple 

1 femplum 


2 D 

2 vert 

2 virirfis 

TH 

TH 

théâtre 

f/teatrum 
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LETTRES 

EXEMPLES 1 

LETTRES 


_ 

FRANÇAISES 

LATINBS 


mm 


1 D 

1 don 

1 donum 

0 

2 T 

à donc 

B func 


4 S 

4 saint 

4 sanctus 


a g 

2 voisin 

2 vicinus 

S 

3 T 

3 poison 

3 pofionein 


49 

4 gésier 

4 giperia 


*R 

5 plusieurs 

3 pluriores 


4 & 

4 fosse 

4 fbsta 

SS 

a x 

3 essaim 

2 examen 

S CB 

3 paroisse 

3 p&rocAia 


1 X 

1 si# 

4 se# 

x 

2 § 

2 rou# 

2 russus 


3 G 

3 pai# 

3 pacem 


4 S 

4 net 

4 nasus 

Z 

ÎQ 

2 lètafd 

B lacerta 


4 G 

4 sec 

4 sicéus 

C dur 

S9 

2 car 

3 craindre 

2 nuare 

3 sretaerô 


1 G 

1 ciel 

1 cœlum 

C doux 


2 gencive 

2 geripiva 

3 8 

3 cidre 

3 sicéra 


4 T 

4 graciëux 

4 grafiosus 

£ 

« 

4 

t 


i o 

\ pueuè 

i caüda 

Q 

a ch 

2 connue 

2 cortc/m 

8 Q 

3 fuel 

3 puàlis 


4 G dur 

1 poÙt 

4 puàtus 

0 dur 

B G (Air 

3 «ras 

2 crassus 

B G 

3 lpt1 

3 œpualis 


8 V 

4 puèpfe 

4 vespa 


4 G 

1 penctve 

1 ningiva 

6 doux 

a J 

2 péniése 

2 juùicem 

3 9 

3 orpe 

3 ordeum 


*Z 

4 pi nombre 

4 zinziberis 


4 i 

4 jeune 

i juienis 


a g 

2 jatte 

2 pu 5 ata 


ü 

3 goujon 

3 gobe on em 


4 Jujube 

4 ziziphum 
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LATINES 






LETTRES 

FRANÇAISES 



LETTRES 

latines 

EXEMPLES 

FRANÇAIS 

LATÎNS 


5 c 



| f ‘ w 

G DI 

6 }'our 

6 c/Zuruum 


A 1 

I acAe 

1 apZum 


CH 

2 G dur 

2 parcAemin 

2 peroamenum 


3 C dur 

3 chose 

3 causa 



4 X 

4 lacAer 

4 laajare 



1 H 

1 Aomme 

A Aominem 


2 F 

2 Aors 

2 /oris 



A R 

A roi 

A regetn 


jj R 

2 L 

2 rossignol 

2 Zusciniola 


3 S 

3 orfraie 

3 056ifraj 

ra 


* N 

4 diacre 

4 diacom 

IS 


A RR 

1 narrer 

A narrare 


RR 

2 TR 

2 larron 

2 la/ronem 


3 DR 

3 carré 

3 quacZratum 


AL 

A lettre 

A Zittera 


L 

2 R 

2 Cri b/e 

2 criArun 

3 


3 N 

3 orphe/in 

3 orphaninus 


1 L 

1 cai/Ze 

A quaquiZ 

a 


2 LIA 

2 aumâiZZe 

2 animaZ^ 

a 


3 LEA 

3 païZ/e 

3 pa/ea 


■ ii 

4 CL 

4 abeiZZe 

4 apicu/a 



5 GL 

5 caiZZer 

5 coaouZare 


6 TL 

6 seiZZe 

6 siZu/a 



7 NIA 

7 entraîZZes 

7 intran/ 

1 


8 CHL 

8 treiZZe 

Vi . b ‘ i. à 

8 tricAila 



1 M 

1 m&ïn 

1 manus 


M 

2 N 

2 amertume 

2 aniarUudinem 


3 B 

3 samedi 

3 saMaîi 

■dies 

MM 

1 MM 

4 flamme 

1 flamma 


2 MN 

2 somme 

2 somnus 



1 N 

1 nez 

1 nasus 


N 

M 

2 nappe 

2 mappa 



3 L 

3 niveau 

3 Zibcila 



A NN 

1 innocent 

1 innocentem 

NN 

2 MN 

2 colonné 

2 colu mn 

a 


3 GN 

3 connaître 

3 coynoscere 

GN 

A GN dur 

\ agneau 

A ajynellu! 



2 M 

2 cicogne 

2 ciconia 

J 
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EXEMPLES 


(il l« 

CS g 


VH 

H 22 

H H 

s 3 


MOHH 



4 G 

.2 J 

3 C 

4 CH 

5 S 

6 V 

4 tfustus 

2 (/emellus 

5 gen.ÿiva 

4 perÿamenum 

5 giperiaj 

6 ÿyrare 

4 <70Ût 

2 jumeau 

3 gencive 

4 parchemin 
r. gésier 

6 virer 

J 

! 4 i 

2 G 

4 Juvenis 

2Junicem 

4 Jeune 

2 ÿénisse 

CH 

C dur. 

cAaracter 

caractère 

H 

H 1 

ftominem r . 

^pmme 

L 

IL 

2R 

3 N 

4 ZIngua 

2 lusciniola 

3 poste ruia 

4 langue 

2 rossignol 

3 poterne 

M 

4 M 

2 N 

3 B 

4 mare 

3 mappa 

3 marmorem 

4 mer 

2 nappe 

3 marore 

N 

4 N 

2 M 

3 R 

4L 

4 dig«us > 

2 incudinem 

3 ordi»em 

4 orphaninus 

1 digne 

2 enclume 

3 ordre 

4 orphelin , 

R 

IR 

2 L 

3 S 

4 rationem 

2 cribrum 

3 pluriores 

‘;é&r - 

plusieurs 

BR 

UR 

fti&riea ! 

favrge, aiy. 

BT 

D 

cuéilua 

coude 

CL 

IL 

apicula 

abeille • 

GN dur 

GN mouillé 

a^nellus 

agneau 

GL 

1L 

tegruZa 

tuile 

m 

MM 

femina 

femme 

m 

M 

anima 

âme 

; rl 

IL 

scqpulue 

écueil 

i TL 

IL 

veifulus 

vieil* 
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XV 


DES LABIALES 

EI8T0IRB DES LETTRES P. B. V, F 


p 

La lettre P provient du pi grec, qui vient lili-même 
du Beth phénicien. 

Si on considère cette lettre au point de vue de la 
prononciation, on remarque qu’elle se fait entendre 
dans tous les mots, à l’exception de baptême, loup, 
! coup, sept, temps, etc., et que, unie à la lettre H, 
! elle prend un son équivalent à notre P. 

On a remarqué avec quelle facilité les Allemands 
confondent les sons du P et du B. On pourrait 
croire, à les entendre parler, que cette permutation 
étant si facile, une grande partie des mots écrits 
: avec un p proviennent de mots où figuraient des B- 

n ? enest rien. Le P latin se transforme bien en B, 
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en V et en F français, mais le P français ne pro¬ 
vient que de la lettre P latine. 

Le P français vient donc uniquement du P latin. 
En voici des exemples : • j 

' joanis pain! - ' b 

, lu/)us loup . b 

’ cijous cep 

m&ppa nappe 

J’ai déjà dit plusieurs foi? que certaines lettres 
s’ajoutaient au mot primitif, et que cette addition 
s’appelait prosthbse, épenthèse et épi thèse, selon qûe 
la lettre ajoutée était placée au conunencement, âu 
milieu ou à la lin du mot. -■>». 

Épbnthèsk du P 


L’épenthèse du P se rencontre lorsque la voyelle 
atone tombant, deux consonnes se trouvent en pré¬ 
sence. Ainsi dom{i)tare, au lieu de faire domter, a fait 
dompter. Le même phénomène s’est produit dans 
l’exclamation si commune au moyen âge de Dampnt 
Dieu (seigneur Dieu) de Dom(ï)nus Deus, L’t atone 
étant tombé, le p est venu se glisser eptrç le ni et le 
». Nous verrons de nombreux, exemples deçegeni’e 
se reproduire à propos du B, 


Aphérèse du P 






t Lorsque le p initial ést suivi en latin d’une autre con- 

sonne, il abandonne le mot qui devient français, et la 
seconde consonne devient la première, c’estainsi que: 
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p tisana est devenu tisqne 
pneuma neume 

vsalmus saume 

La forme psaume, qui est la seule usitée aujour¬ 
d’hui, est une forme savante et relativement mo¬ 
derne. 

Syncope du P 

Lorsque le/) est placé dans le corps d’un mot, près 
4e certaines consonnes, un phénomène semblable à 
telui que je viens de signaler à propos de l’aphé¬ 
rèse, se produit. G’est ainsi que le p est tombé 
dans : 


ru(p)ta 

route 

deru(p)ta 

déroute 

nu(p)tiæ 

noces 

ca(p)tivus 

chétif 

ca(p)sa 

caisse 

acce(p)tare 

acheter 


B 

La lettre B provient du bêta grec, dérivé lui-même 
du beth des Phéniciens et des Hébreux. Comme belh 
si gnifi e dans les langues de ces peuples, maison, en¬ 
clos, et que les panses de cette lettre avant d’être ar¬ 
rondies étaient triangulaires, on a vu dans la forme 
du b le dessus d’un toit. L’observation est ingénieuse 
mais rien ne prouve qu’elle soit juste. Chez les 
Égyptiens, l’hiéroglyphe phonétique qui avait la 
valeur du b, était une tête de brebis. On ne pou- 
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Tait mieux choisir, car le bêlement de cet animé 
correspond parfaitement au son de cette articula¬ 
tion. 

Cette lettre représente en français les lettres B, P, 
V, M, latins. 


§ 1. — B latin conservé en français 


Le iinitial reste dans tous les mots de provenance 
latine. 


exemples : 


borna bon 

benignus bénin 

benedicere bénir 


On le trouve aussi quelquefois conservé dans l'in¬ 
térieur des mots, comme dans : 

mobilis meuble 

nobilis noble 

et même à la fin, comme dans : 


plumbum plomb 


9 2. B français provenant du F latin 

Cette transformation n'est pas très-fréquente, les 
exemplegne manquent pas cependant ; nous citerons; 


pruina 

fouine 

api cula 

abeille 

duplus 

double 

capulum 

câfoe 

upotheca 

boutique 
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S 3. — B français provenant du V latin 

Cette transformation est très-fréquente et se mani¬ 
feste dans beaucoup de langues ; chez les Grecs mo¬ 
dernes le b est devenu v, et lorsqu’ils veulent rendre 
à l’ancien bêta sa valeur phonétique d’autrefois, ils 
ont recours à la double consonne mp (j* »). Chez les 
Latins, ces deux lettres se confondaient si facile¬ 
ment qu’on fit de nombreux traités pour indiquer 
dans quel cas chacune d’elles devait être employée. 
Nous citerons comme exemples de la permutation 
du V en B : 

corôeau de coirellus 
brebis wrvecem 

Besançon Fesuntionem 

§ 4. — B français provenant du M latin 

Cette transformation est rare» j’en citerai deux 
exemples : 

flammare flam&er 

mamor marôre 

Vermeria Verôerig 

g b.— Épbnthès* do B 

Lorsqu’un mot latin se transforme en français, et 
jue dans le corps de ce mot se trouvent réunies deux 
;onsonnes liquides, un b vient les séparer pour en 
rendre la prononciation plus agréable. 

Ainsi aulieu de humle, de hum(\)lis, on a fait humble. 

Ainsi au lieu de mmre de mm(e)rus, ou a fait 

aomôre. 
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ml devient par la même raison mbl ; 

EXEMPLES : 

cum(\i)lus comblé 

trem(n)lare trembler 

in sim(\i)l ensemble 

et mr s’est transformé en mbr. Exemples : 

num(e)rus nombre 

cam{z)ra chambre 

Cam(e)racum Cambrai 

§ 6.— Syncope du B. 

Le b tombe aussi comme consonne médiane. 
exemples : 


ta(b)anus taon 

vi(b)urnum viorne 

. Ca(b)illone Chalon 

ou lorsqu’il est la première de deux consonnes qui 
se suivent. Ainsi : 

suômissus a formé soumis 
suôjectus sujet 


P 

Cette lettre vient du digamma éolien, qui descend 
du vau phénicien. Il avait alors la valeur du v 9 ce qui 
explique son emploi dans les anciennes inscriptions 
latines, où il remDlit l’office cUm>. En français, il de- 
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tient muet lorsqu’il est,suivi 4’wn ,1a £n de per* 
tains mot* comme dans bœufs, œufs. 

Notre f vient des lettres latines f, ph,p, b , et «. 

§ i,— F latin conservé en français 

Très-souvent le f latin s’est conservé dans les 
mots français. • ■> l.; 

exemples: 

wwüil facile 

fimarium fumier 

aurûraber orvévre 

§3.—F français provenant du PII J*tia j 

Le ph latin ayant la môme valeur que le f simple, 
J n*y a rien d’extraordinaire à cequele /ait souvent 
pris la place de la double consonne. C'est ainsi que : 

Faisan est venu 4e pmsanius 

g a.F français provenant du y latin 

Cette transformation est des plus usuelles et les 
exemples ne manquent pas. Nous citerons : 

acti f actii'us 

| capti/ captious 

‘' ' ®er f ’ cerous ” 

u "' ' ' vif ' viras 

• La mutatioBx est si simple, qu'en français Jorsaut- 
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l’e muet se place après le f final pour marquer le 
féminin, le v original reparaît. Exemples : 

J'.-.'l }:;• •• ; -1 •• .• . ■ ..-il ; . ’• 

r. actif, actiue, captif, captice, vif, vi»e, etc., etc. i i s 

' ; ' ■■ ; :: i •••<•«; 

ï, § 4 . —F français proTenaot dnPJatin . .ujj 

•• ■' ' •XiJal 

j, Le changement du^ en / est assez rare, nous cite¬ 
rons cependant : , -, : f , l 

ch ef : * caput . . j 

nèfle mespilum ,, , 

/resaie præsaga / 

g 5 . — F français provenant du B latin 

La facilité du v à se transformer en b, explique' 14 
remplacement au i latin pat* un / français. Les 
exemples que l’on peut citer sont Uéanthoins peu 
communs. Je signalerai : 1 ' .i 

si//ler si&ilare 

soif s çb\m ..... 

§ a. —F français provenant daTU latin 7 î 

L'extrême différence cjni existe entre les sons / et 
u ferait rejeter la possibilité d’une permutation, si 
on ne se rappelait que l’w consonnisé a la valeur du w, 
et qu’entre le v et le f, comme nous 1 avons vu tout 
à l’heure, l’échange est des plus faciles. J’indiquerai 
les exemples suivants : 

vcuf viduüs 

jui f judœm 
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b PH 

La double consonne ph a, comme je l’ai dit tout 
à l’heabe, la même valeur que notre f,. Qn.ft long¬ 
temps balancé entre ces deux manières de rendre 
un même son, et la lutte en faveur de ces deux 
lettres rappelle les discussions qui se sont élevées à 
propos de l’i et de F y grec, dont j’ai parlé il n’y a 
pas longtemps (Voyez plus haut, p. 123). 

Les uns voulaient le f partout, les autres trou¬ 
vaient lo ph plus à leur goût ; les plus raisonnables, 
et ils ont eu gain de cause, désiraient la conservation 
dupé dans les mots d’origine grecque où le phi (?) 
était employé. C’est ainsi que NidaT/e est devenu 
ÿlat^éle dans Seine-et-Oise et Nau/les dans l’Eure, 
f- Pan» un. dialogue de Frémont d’Ablancourt, paru 
OU 1706, dialogue tenu entre la Grammaire et l’Usage, 
le f se plaint ainsi de son sort : 

« Comme je suis la première en fidélité, je trouvé 
fort étrange qu’on m’oste les cle/s et qu’on me 
veuille couper les ner/s ; car après cela comment 
pourrais-je atteindre les cer/s à la course? Cela est 
bien éloigné de la promesse qü’où m'avait faite de 
^appir.le pé, afin d’étendre les bornes de mon em¬ 
pire, Jpaqu’ici il m’à toujours défendu l’abord' des 
^prôp/lfèteis et des péilosopées, et il né veut paâ mêm'e 
jflWP ; i-agpire à f'Ailis. Si j’avais esté aussi sévère, 
clamais le « ne se serait mis en posséssiondë toutes 
es veuves (on écrivait autrefois vefves), tant récréa¬ 
tives que rébarbatives ; cependant, comme j*ay véu 
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qu’elles l’aimaient plus que moy, je lui ay cédé tout 
ce que j’y pouvais prétendre. » 

Le P répondait tout aussi spirituellement: «Quand 
une longue possession ne serait pas un juste titre, 
après nous avoir fait traverser tant de terres et de 
mers, débité tant d’apopAtegmes, et enrichy ce pays de 
tant de pAraseS et de paraphrases, il semble qu’il y 
aurait de l’inhumanité à nous séparer de la compa¬ 
gnie de /*Ailis et de PAilomèle, puisque nous sommes 
de même contrée, et que nous avons jusqu’icy couru 
les mêmes aventures. » 

Aussi l’Usage ajouta-t-il : a J’ordonne que l’on con¬ 
serve le pA, le plus qu’on pourra. » 

On a malheureusement beaucoup trop obéi â l’U- 
Sage, èt l’Académie elle-même paraît avoir tiré au 
sort les mots qui devaient être écrits avec un pA et 
ceux qui devaient se contenter d’un f simple. 

îl est certain qu’il n’y a pas de raison d’écrire 
alphabet, asphyxie, autographe, pamphlet, phthisique, 
phrase, etc., avec un pA, dès qu’on écrit avec un f 
simple, faisan, fantaisie, fenêtre, sou/re, etc., qui 
proviennent de la même origine. 

Si les gens d’esprit étaient conséquents dans lel 
petites choses, ils arriveraient peut-être à le devenir 
dans les grandes. 


* 

Le V est line lettre mystérieuse dans le genre de 
1*1. Il a été assimilé longtemps à l’U, et il a été re¬ 
gardé longtemps aussi comme une voyelle conson- 
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nisée. Sa source a été empruntée à Yupsilon grec, ei 
sa valeur paraît se rapprocher du vav sémitique. 

Les lettres latines V, B, P,G, M, U, se sont trans¬ 
formées en Y français. 

§ 1.— V latin conservé en françaiw 

Le Y latin s’est très-souvent conservé en fran¬ 
çais. Exemples : 


tinum 

tin 

tentus 

tent 

tenire 

tenir 

calvus 

chaute 


8 2.— V français provenant du B latin. 

La transformation du B latin en V français offre 
de nombreux exemples : je citerai : 


fève 

/aéa 

cheval 

caéallus 

lètre 

la&ra 

taterne 

ta&erna 

avoir 

haôere 

cerveau 

cerôellum 

février 

feôruarius 

souvent 

su&inde 

Avranches 

Aèrincas 


Dans les siècles de la décadence, beaucoup de 
mots latins qui étaient écrits avec un B, prirent un 
y. On trouve dans les inscriptions haseat pour 
iabeat , gmemare pour gubernare ; etc. La facilité 
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avec laquelle on confondait ces deux lettres, expli* 
que le grand nombre de mots français qui ont un v 
à la place d’un b latin. 

§ 3. — V français provenant du P latiE 

La permutation du P latin en V français n’est pas 
très-rare. Exemples : 


rire 

ripa 

chèrre 

capra 

arril 

aprilis 

ourrier 

operarius 

serrer 

separare 

saron 

saponem 


§ 4.— V français provenant du G latin 

Cette transformation d'une labiale en palatale 
dure est difficile à admettre, et cependant les preuves 
de ce changement ne manquent pas. On peut expli¬ 
quer cette permutation par l'influence germanique. 
Un grand nombre de mots tudesques commençant 
par un W se sont naturalisés français en prenant un 
G. Il est probable que les mots latins commençant 
par un Y ont été défigurés par les Germains et que 
le Y a été remplacé par le W. On aura dit W espa 
pour Y espa, W astare pour Y astare, etc. Quoi qu'il en 
soit, voici une liste de mots qui fournissent la 
preuve de la permutation du Y en G : 

rastare ^âter 

radum gué * 

ragina <?aîne 

tespa guêpe, etc. 
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g 5.— V français provenant du M latin 

Ce phénomène n’est pas à vrai dire une permuta¬ 
tion, c’est simplement une altération, car l’exemple 
que l’on cite est le mot duvet qui vient de dumeta, 
diminutif de duma, et duma n’est lui-même qu’une 
mauvaise forme latinedu tudesque dame, n y a donc 
eu changement de Vu germanique en m latin, et du 
m latin en v français. Les Normands ont conservé 
le m latin, et disent encore deumet. 

S 6. — V français provenant de U latin. 

Cette permutation est toute naturelle. Comme je 
l’ai dit en parlant de Vu, cette voyelle se consonnise 
très-facilement. Il n’y a donc rien de bien extraor¬ 
dinaire à ce que : 

januarius ait fait jancier 
vidtta veui'e 

aquarium épier 

Epenthèse du V 

Le V s’est intercalé entre deux voyelles dans cer¬ 
tains mots où le rapprochement des deux voyelles 
était gênant pour la prononciation. C’est ainsi que 
pluere a fait pleuvoir, que pœonia a fait pivoine, etc. 
i Par une singulière contradiction, nous avons 
ajouté le V à pleuvoir , et nous l’avons retiré à 
splu(y)ia (pluie). L’un a été accepté par euphonie, 
l’autre a été rejeté comme consonne médiane. 
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Syncope do V. 

Comme consonne médiane, le Y a disparu, ainsi 
que je viens de le dire, dans plu(y)ia, d’où pluie. 
J’ajouterai à cet exemple les mots : 

pa(v)onem paon 

a(v)iolus aieul 

pa(v)orem peur 

Tel est le tableau des permutations des labiales. 
Le lecteur a dû remarquer qu’à part un très petit 
nombre d’exceptions, ces quatre lettres permutent 
entre elles et qu’elles obéissent à cette loi que 
j’ai signalée, en vertu de laquelle : les permu¬ 
tations des consonnes se produisent entre consonnes 
du même organe. 

J’aborderai dans le chapitre prochain l’étude des 
dentales, et l’on verra de plus en plus que la divi¬ 
sion des consonnes par organes répond exactement 
au mécanisme de leur formation. 


Digitized by Google 



XYI 


DBS DENTALES 
HISTOIRE DES LETTRES T ET D 


T 

Le T représente le tau grec, qui avait en hébreu et 
en phénicien la même dénomination et la même va¬ 
leur. Le tau hébraïque signifie croix , et en effet le T 
majuscule se rapproche assez de cette figure. 

Le T est une des consonnes qui ne se prononcent 
pas toujours. Tantôt il est muet comme dans li/, po/, 
pein/, port, mort; tantôt il se fait entendre comme 
dans fa/, ma/, do/, bru/, ne/, grani/, etc. 

Devant 1*1, il perd sa valeur de dentale et devient 
consonne sifflante comme notre s. Cette singulière 
métamorphose qui se produisait en latin, où l’on 
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écrivait indifféremment Mauritius ou Maurieius, 
trouve son origine dans le t aspiré des Grecs. 

Du reste, plusieurs langues de l’Europe donnent 
à leur t un son double. En anglais, il équivaut au 
ch. C’est ainsi qu’on prononce motion, mochon. En 
italien, en espagnol, en anglais et en allemand, le 
son du t se mêle à celui du c, que l’on prononce tch. 

Ainsi, les Italiens disent ditche et écrivent dice. 

Les Anglais prononcent tchurtch, ce qu’ils écrivent 
church. 

Les Espagnols prononcent moutcha, ce qu’ils écri¬ 
vent mncha. 

Les Allemands prononcent tsitsero, ce qu’ils écri¬ 
vent cicero. 

Ces exemples font comprendre comment le t peut 
avoir deux sons aussi différents l’un de l’autre. 

L’emploi d’un seul signe, pour représenter deux 
sons aussi distincts, présente en français de grands 
inconvénients. 

En effet, des mots qui s’écrivent de la même ma¬ 
nière et qui se prononcent différemment, offrent les 
plus sérieuses difficultés. Ainsi, cette phrase : « Nous 
notions avec soin les notions que ce livre renfermait ; 
nous relations les relations qui pouvaient exister entre 
ces diverses objections, et nous objections des faits plus 
certains. » Il est impossible qu’un étranger la lise 
couramptent sans faire de fautes. 

Il serait pourtant bien simple d’obvier à cet incon¬ 
vénient en mettant une cédille sous le t sifflant. Toute 
confusion serait désormais impossible; malheu¬ 
reusement cette réforme est si simple, que je 
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doute beaucoup de la voir prendre en considération. 

Le T français provient du t et du d latins seule* 
ment. 

§ 1. T français provenant du T latin j 

Le T latin se conserve dans les mots français. 

i 

EXEMPLES : 

femplum temple 
terra terre 

stefua statue 

oc to huit 

S 2. T français provenant du D latin 

Le D latin se transforme quelquefois en t , dans 
les mots qui passent de la langue mère à la langue 
dérivée. 

exemple : 

Viridis vert 

S 3. pROSTHÈSE DU T 

L'addition d'un t au commencement des mots est 
chose rare, et je n’en connais qu’un exemple, celui 
de tante , provenant du mot latin amita . Cette excep¬ 
tion est du reste intéressante à noter. f 

L'i atone d’am(i)ta étant tombé, et l'a final s’étant 
par rétrécissement transformé en e, le mot s’est d'a- • 
bord écrit amte , puis ante . Tous les textes du moyen 1 
âge renferment cette forme, et l’on trouve à chaque 
ligne ma ante, bel ante , son ante , mante; ce mot,passé 
en Angleterre lors de la conquête, a conservé cette 
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forme, et Ton dit encore my aunt en parlant de sa 
tante. 

Le choc désagréable à Toreille des deux a dans ma 
ante , et l’usage généralement répandu d’appeler la 
sœur d’un grand-père ou d’une grand-mère grant - 
ante , firent que le t final de grant vint adhérer à l’a 
de ante , auquel il se fixa d’une manière indissoluble ; 
seulement cette prosthèse ne se constitua pas tout 
d’un coup, l’hésitation dura longtemps. Tantôt on 
mettait le t , tantôt on le rejetait. Comme la liberté 
était alors absolue, chacun écrivait selon son bon 
plaisir, et quelquefois, soit par erreur, soit par éclec¬ 
tisme, le même scribe employait souvent les deux 
formes dans la même phrase. C’est ainsi que dans un 
livre de droit appelé le Livre de josiice et deplet , on 
trouve le passage suivant : 

« Ma grant ante est la sor mon eol (sœur de mon 
aïeul), ou maeole.... etautresi, cele qui est ante mon 
pere ou ma mere par devers sa mere est ma grant 
ante ... Le frere me eole est mon grant oncle... La sor 
me eole est ma grant tante , et contient quatre per- 
sones parla reson que nous avons monstré devant. Et 
cele qui est tante mon pere ou ma mere, par devers 
la soe (sienne) mere est ma gisant tante . » 

Cette prosthèse du t n’est en résumé qu’une satis¬ 
faction donnée aux oreilles des auditeurs impres¬ 
sionnables, et qui rentre dans la catégorie des t eu¬ 
phoniques employés dans certains cas, par exemple 
dans voilà-t-il , va-t-il, aime-t-il , etc. L’usage de mettre 
le t entre le verbe et le pronom toutes les fois que le 
premier termine et que le second commence par une 
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voyelle est tout moderne. Dans les cahiers de Remar¬ 
ques rédigés pour le Dictionnaire de l’Académie de 
1694, on lit en effet : « Depuis quelques années, on 
s’est advisé de mettre entre ces mots deux tirets et 
un t au milieu, de cette sorte : dira-t-il, ira-t-on. Je 
voy grant nombre de gents qui s’opposent à cet usage 
et disent qu’il n’y en a aucune raison, ny aucun 
exemple chez nos anciens. Messieurs jugeront si leur 
opposition est bien fondée. » 

Je ne parle pas des t euphoniques que l’on qualifie 
de cuirs et qui émaillcnt si abondamment les dis¬ 
cours des gens ignorants. Ces t là répondent à un 
besoin inné de lier les mots entre eux et malgré eux. 
C’est, vous le savez, à cette facilité de créer des liai¬ 
sons dangereuses que l’on fait remonter l’origine de 
notre mot pataquestce. 

Un soir, au Théâtre-Français, deux jeunes femmes 
élégamment vêtues, mais d’une éducation peu soi¬ 
gnée, comme vous allez en juger, occupaient le de¬ 
vant d’une loge, au fond de laquelle se trouvait un 
homme qu’elles ne connaissaient pas. Cet homme 
ayant aperçu un éventail à terré, le ramassa, et, s’a¬ 
dressant à l’une de ses voisines, lui dit : 

— Madame, cet éventail est sans doute à vous ? 

— Non. monsieur, répond-elle, il n’est poin-sà 
moi. 

— Il est donc à vous, madame ? reprit l’officieux. 

— Non, monsieur, il n’est pa-<-à moi. 

— Ma foi, riposta le jeune homme, il n’est pa-f-à 
l’une, il n’est poin-s-à l’autre, je ne sais jvraimen-s- 
alors pa-t-à-qu est-ce. 
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Je ne garantis pas l’exactitude de ce récit, mais 
il serait difficile de trouver une étymologie plus ra¬ 
tionnelle et surtout plus amusante. 

§ 4. — Syncope du T 

Le t disparaît des mots latins où il a le rang de 
consonne médiane; c’est ainsi que : 


do(f)are a fait 

douer 

ro(f)undus 

rond 

ma(f)urus 

mûr 

ca(f)ena 

chaîne 

salu(f)are 

saluer 

Lu(M)ra 

Lure 


A propos du B, j’ai fait voir que lorsque deux 
consonnes se rencontrent ( bm , bj y pt , etc.), il est 
rare que la première ne tombe pas. C’est ainsi que 
le t est tombé devant le r dans pa(X)rem qui est de¬ 
venu père, ma(\)rem qui a fait mère . De pe(t)ra est 
venu pierre , de Pe(t)ru $, Pierre , etc., etc. 

§ 5. — Apocope du T 

Le t qui, dans les mots latins, précède immédiat»* 
ment la dernière syllabe (celle qui disparaît au mo¬ 
ment de la transition de la langue mère à la langue 
dérivée), tombe avec cette désinence grammaticale. 

exemples : 


actif us 

aigu 

amaf um 

aimé 

gcuf um 

écu 

graf um 

gré 
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Ce n’est pas cependant une règle absolue et beau¬ 
coup de mots ont retenu leur t final. 

EXEMPLES : 


fa£uus 

fat 

salutem % 

salut i 

cactus 

chat 

billeJus 

billet 

secrefum 

secret 


Je ferai remarquer, d’ailleurs, que ces i sont 
muets. Il y a longtemps qu’on ne les prononce plus, 
puisque Geoffroy Tory se plaint au xv* siècle qu’on 
abandonne la coutume de faire résonner le t à la fin 
des mots. 

Le t final a toujours donné beaucoup de mal aux 
législateurs de la langue française. L’abbé d’Olivet, à 
qui l’Académie avait confié la rédaction de la troi¬ 
sième édition de son Dictionnaire en lui recomman¬ 
dant « de travailler à ôter toutes les superfluités qui 
pourraient être retranchées sans conséquence, » pro¬ 
fita de la permission pour déclarer la guerre aux t 
en les supprimant dans tous les mots en ant ou en 
ent que l’on employait au pluriel. De par l’Académie, 
on l’écrivit plus parente, élémente, enfante, mafcbien 
parens , élémens , enfans. Cette règle fut suivie jusqu’en 
1835, où l’Académie jugea tout le contraire de ce 
qu’elle avait décidé auparavant. Depuis l’apparition 
de la sixième édition, c’est-à-dire depuis 1835, on a 
donc rendu le t aux mots qui en avaient été dépos¬ 
sédés. 
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TH 

La règle qui ordonne d’employer le th n’offre pas 
moins d’anomalies. Les Grecs avaient deux espèces 
de t , le tau dont je vous ai parlé tout à l’heure et le 
thêta (0), c’est-à-dire le th qui se prononce encore 
en Grèce comme en Angleterre. Il serait tout naturel 
de conserver le th dans les mots français d’origine 
grecque où le thêta est employé, si la double con¬ 
sonne se prononçait comme en grec, mais puisque 
entre notre th et notre t il n’y a pas de différence, je 
ne vois pas la nécessité de deux signes orthogra¬ 
phiques différents pour représenter un même son. 

Le th pourrait encore se défendre, s’il était placé 
d’une manière absolue dans tous les mots où le thêta 
était employé, mais il s’en faut de beaucoup que cela 
soit, et la tradition étymologique est aussi peu suivie 
pour le th que pour l’y. Ainsi pourquoi écrire les 
mots d’origine grecque thrésor , thrône , autheur , etc., 
trésor, trône, auteur, etc., et conserver catholique , 
méthode , théâtre , etc., etc. Il faudrait cependant avoir 
un peu de logique et de bon sens. 

Le th latin persiste dans les mots français. 

D 

Le d provient du delta grec, qui reproduit le rfa- 
leth samaritain, hébreu ou phénicien. Il y a tant 
d'opinions différentes sur les origines hiéroglyphi- 
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ques du delta, et elles sont si peu probables quo je ne 
remonterai pas plus haut. 

Le classement du d comme son a aussi donné lieu 
à beaucoup de division parmi les savants. Pangeau 
le met au nombre des palatales. 

Comme le t , le d est muet à la fin de certains mots, 
tels que: nœud , bord , sourd, muid, froid. 

Le d français provient des lettres d et t latines. 

§ i. D français provenant de D latin 

Le d se conserve le plus souvent en passant du 
latin en français. 

exemples : 


domina, 

dame. 

deus, 

dieu. 

adorare, 

adorer. 

vendere, 

vendre. 

surdum. 

sourd. 

modius, 

muid. 


g S. — D français venant de T latin. 

• La transformation du t en d est assez fréquente. 

EXEMPLES : 

func, donc. 

eubiïus, coude, 

mfybum, endive, 

subifàneus, soudain. 

granaJum, grenade. 

On sait que les Allemands, en parlant français. 
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prennent continuellement ces lettres l’une pour 
l’autre. 


§ 3. Prosthèse du D 

Il n'y a pas d’exemple de prosthèse du d, dans les 
mots passant de la langue mère à la langue dérivée, 
mais il y a des mots français à qui le d a été ajouté 
par corruption. C’est ainsi que de coq d'inde et de 
poule d'inde , on a fait dinde , dindon , dindonneau , etc. 
C’est aussi par corruption que nous disons dupe au 
lieu de d'huppe , huppe étant le nom d’un animal 
connu par sa niaiserie. 

§ 4. Épenthèse du D 

Toutes les fois que par élision de la voyelle les 
consonnes h et r se rencontrent, le d se glisse entre 
elles pour éviter le choc des deux liquides. C’est 
ainsi que : 

pondre a fait pondre 
gen(e)r — gendre 
ven(e)ris dies vendredi 
portus venons Port-Vendres 
cintrera cendre 

min(o)rem moindre 

La réunion d’autres consonnes produit aussi, mais 
beaucoup plus rarement, le même phénomène. 

EXEMPLE DE LdR : 

L’ede mol(ë)re tombant, le /et le r réunis un instant 
se sont trouvés séparés par un d, ce qui a fait moldre, 
aujourd’hui moudre. 
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EXEMPLE LE C(1r l 

Ve de stc(e)ra disparaissant, le c et le r qui étaient 
sur le point de se rapprocher ont été séparés par le 
d, et sicre est devenu cidre. 

Quelques philologues donnent encore comme 
exemples : 

poudre, de pulverem. 

absoudre, d’absolvere. 

/ 

Mais ces exemples me paraissent mal choisis. 
Lorsque les e de pulverem et d’absolvere sonttombés, 
on a eu pulvre etabsolvre; les trois consonnes Ivr étant 
- d’une prononciation difficile, le son du d s’est glissé 
à la place de celui du v, entre le l et le r. Le d n’est 
donc pas une épenthèse, mais une transformation du v 
en d causée parle voisinage de certaines consonnes. 


8 5. Syncope du D, 


Comme consonne médiane, le d disparaît tou¬ 
jours. 


EXEMPLES : 


cru(d)elis 

cruel. 

me(d)ulla 

moelle. 

obe(d)ire 

obéir. 

au(d)ire 

ouïr. 

, su(d)or 

sueur. 

ho(d)ie 

hui (dans aujourd’hui). 

su(d)are 

suer. 


Lorsque le d précède immédiatement une autre 
consonne, il tombe quelquefois. C’est ainsi qu’ad^o- 
catus est devenu avoué. 
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A partir de la troisième édition du dictionnaire de 
l’Académie française (1740) le d a disparu aussidans 
beaucoup de mots où il avait été conservé; on n’écri¬ 
vit plus advocat, adjouter, adsis, advenir, etc, mais 
bien avocat , ajouter, avis, avenir, etc.; cette chute 
du rfest, je le répète, toute moderne; elle n’a, par 
conséquent, comme origine, aucune espèce de 
rapport avec la syncope que je signalais tout à 
l’heure. 

g 6. Apocope du D 

La chute du d, à la fin des mots, se rencontre rare- 
méat, on peut cependant citer nu, de mufus. 
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DES DENTALES 

BISTOIRB DSS LETTRES S, X ET Z 


Notre lettre S provient du sigma (2) grec, lequel 
vient du samek phénicien. 

En français, le s n’a pas. toujours le même son. 
Tantôt il est tout à fait sifflant, comme dans syllabe , 
savoir , serpent , siffler , etc. ; tantôt il résonne comme 
le z 9 dans balsamine, transaction; il conserve ce 
son lorsque, placé à la fin d’un mot, il se lie au sui¬ 
vant par euphonie. En effet, on ne prononce pas des 
bons samts (bons amis), mais bien des bons zamis . 

Gomme je viens de le dire, le s placé seul au mi¬ 
lieu des mots se prononce z. Cependant, dans les 
mots composés, il conserve son véritable son. Ainsi, 
on dit : monosyllabe, mansuétude, parasol, insola- 
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tion, etc.,etc.Dans tous les autres cas, le *se double 
pour ne pas être prononcé z. 

Ces bizarreries avaient frappé le grand Corneille, 
et, dans la préface de ses œuvres immortelles qu’il 
donna en-1664, il s’exprime ainsi à propos du s : 

« Nous prononçons Y J de quatre diverfes maniè¬ 
res : tantôt nous l’afpirons, comme en ces mots : 
pe/ie, ckajle; tantoft elle allonge la fyllabe, comme 
en ceux-cy : pejie, te/le; tantoft elle ne fait aucun fon, 
comme à efblouir, efbranler, il e/toit; et tantoft elle 
se prononce comme un z, comme à prefider, prefu- 
mer. Nous n’avons que deux différens caractères,./ 
et s, pour ces quatre différentes prononciations ; il 
faut donc eftablir quelques maximes générales pour 
faire les diftinctions entières. Cette lettre fe ren¬ 
contre au commencement des mots, ou au milieu, ou 
à la fin. Au commencement, elle afpire toujours : 
foy, fieur, Jauver, fubomer ; à la fin, elle n’a presque 
point de fon et ne fait qu’allonger tant foit peu la 
fyllabe, quand le mot qui fuit fe commence par une 
confone, et quand il commence par une voyelle, elle 
fe détache de celuy qu’elle finit pour fe joindre 
avec elle, et fe prononce toûjours comme unz, foit 
qu’elle foit précédée par une confone ou par une 
voyelle. 

« Dans le milieu du mot, elle eft, ou entre deux 
voyelles, ou après une confone, ou avant une con¬ 
fone. Entre deux voyelles, elle paffe toufiours pour 
z, et après une confone elle aspire toufiours, et cette 
différence fe remarque entre les verbes composez 
qui viennent de la mefme racine. On prononce prezu- 
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mer, résister , mais on ne prononce pas , consumer, ny 
persister. Ces règles n’ont aucune exception, et j’ay 
abandonné en ces rencontres le choix des caractères 
à l’Imprimeur, pour fe fervir du grand ou du petit, 
félon qu’ils fe font le mieux accommodez avec les 
lettres qui les joignent. Mais je n’en ay pas fait de 
mefme quand Vf est avant une confone dans le mi¬ 
lieu du mot, et je n’aypû souffrir que ces trois mots : 
refie, tempefie, vous eftes, fuffent efcrits l’un comme 
l’autre, ayant des prononciations si différentes. J’ay 
réservé la petite s pour celle où la fyllabe est afpi- 
rée, la grande pour celle où elle est fimplement al¬ 
longée, et l’ay fupprimée entièrement au troifiefme 
mot où elle ne fait point de fon, la marquant feule¬ 
ment par un accent sur la lettre qui la précède. J’ay 
donc fait orthographer ainiï les mots fuivants et leurs 
femblables : peste, funeste, chaste, refifie, espoir, terri- 
pefte, hafie, tejîe; vous êtes, il étoit, éblouir, écouter, 
épargner, arrêter. Ce dernier verbe ne laiffe pas d’a¬ 
voir quelques temps dans fa conjugaifon où il faut 
luy rendre Vf, parce qu’elle allonge la syllabe, comme 
à l’impératif arrejle , qui rime bien avec tejle, mais à 
l’infinitif et en quelques autres où elle ne fait pas cet 
effet, il eft bon de la fupprimer et efcrire : j’currétois , 
j'ay arrêté, farréteray, nous arrêtons, etc. » 

Les réformes demandées et exécutées en partie 
par Corneille furent admises par l’Académie, qui, dès 
la seconde édition de son Dictionnaire (1710) coin, 
mença, non pas à supprimer le s, mais à distingue! 
par une forme différente le s qui se prononçait de 
celui qui ne se prononçait pas. En 1740, c’est-à-dire 
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dans la troisième édition du Dictionnaire, le s com¬ 
mença à disparaître dans la plupart des mots dérivés 
du latin. Dans la quatrième édition (1762), le s qui 
avait été conservé dans les mots où il marquait ral¬ 
longement de la syllabe, fut remplacé par l’accent 
circonflexe. 

Dans les changements que l’Académie pourrait en¬ 
core opérer à propos du s, je lui soumettrais volon¬ 
tiers l’absolue nécessité de mettre le s euphonique 
entre deux tirets, comme on le fait du t dans ira-t-il. 
Écrire donnes-en , manges-en , poses-y, au lieu de don - 
ne-s-en, mange-s-en , pose-s-y, est une faute d’autant 
plus grave qu’elle induit les ignorants en erreur, en 
leur permettant de croire que dans toutes les conju¬ 
gaisons, la seconde personne de l’impératif doit avoir 
un s. 

La lettre s française provient des lettres $, c, t t 
g, r, latines. 


§ 1. — S latin conservé en français. 

Le s latin se conserve très-souvent en français.' 


EXEMPLES : 


«anctus 
«al vus 
asparagus 
ursus 
Yasconia 


saint 

sauf 

asperge 

ours 

Gascogne 


Mais très-souvent, en passant du latin au français, 
le s prend le son du z. 
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EXEMPLES ! 

cause 
muse 
cerise 
mesure 

S 2. S français provenant du G latin 

Le c doux latin se transformant en s est une per¬ 
mutation des plus naturelles. Les exemples ne man¬ 
quent donc point. Je citerai : 

ringulum sangle 

aucellus oiseau 

Ambaria Amboise 

vidnus voisin 

, Sarracenus Sarrasin 

La permutation du c dur ou du q en s n’offre que 
très-peu d’exemples, et, d’ailleurs, elle n’est pas di¬ 
recte, c’est-à-dire qu’il y a dû avoir entre ces deux 
sons extrêmes des sons intermédiaires. Ainsi, coÿuina 
ne s’est pas transformé immédiatement en cuisine, 
le q s’est d’abord changé en c 9 le c dur latin se pro¬ 
nonçant ts (voyez plus loin, p. 213), nous avons eu 
la forme provençale cozina (en portugais cozinha), 
qui nous a amené naturellement à la prononciation 
actuelle par le s. 

§ 2. — S français provenant du T latin. 

La permutation du t sifflant en s n’offre aucune 


causa 

musa 

cerasus 

mensura 
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difficulté, et les exemples ne manquent pas ; je 
citerai : 

poison de pofionem 

déclinaison de declinafionem 
raison de rafionem 

trahison de tradifionem 

oraison de orafionem 

palais de palafium 

Venise de Venefia 

Quelques philologues admettent aussi la permuta* 
tation du t dur en s, et ils citent : , 

buse (oiseau) de bufeo 

buse (conduit d'eau) de butta 

arbouse de arbuJum 

Mais ces changements doivent rentrer dans la 
catégorie des transformations médiates que j’ai 
déjà signalées. On ne peut donc mentionner ces per¬ 
mutations que comme des exceptions. 

§ 4. — S français provenant du G latin. 

Les exemples de la transformation du g latin en * 
ne sont pas nombreux. Nous citerons; 

fraise de fra</ea 
gésier de giÿeria 

Nous verrons une transformation contraire, à pro* 
pos du z qui se change en y. 

§ 5. — S français provenant du R latin 

Il est assez difficile de déterminer si la transforma* 
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tion du r en s n’est pas le produit d’un vice de pro¬ 
nonciation ou simplement une permutation naturelle. 
Dans tous les cas le petit nombre d’exemples qu’on 
peut donner prouve que ce changement est dans 
notre langue à l’état d’exception. Je vous citerai : 

plusieurs de pluriores 
chaise de cathedra 

On verra, lorsque nous nous occuperons de la 
lettre r,' qu’elle provient aussi quelquefois du s 
latin. 

§ 6. — Épithèsb du S. 

Le S s’ajoute souvent à la fm des mots, quoique la 
nécessité étymologique ne la réclame pas ; ainsi : 


lis vient de 

lilium 

legs 

legatum 

sans 

sine 

certes 

certe 

alors 

ad illamhoram 

Vervins 

Verbinum 

Chalons 

Catalaunum 


Cet s doit être considéré comme lettre euphonique, 
et il a été ajouté dans les verbes, comme nous le 
verrons plus tard, pour faciliter la diction. 

La plus singulière, pour ne pas dire la plus mysté¬ 
rieuse des épithèses, c’est le s invisible qui suit le 
mot quatre dans la locution entre quatre yeux, que 
l’Acaaémie recommande de prononcer, mais qu’elle 
ne met pas. C’est le seul cas, je crois, où une lettre 
absente se prononce comme si elle était écrite. A 
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moins que ce ne soit pour faire pendant aux lettres 
qui s’écrivent mais qui ne se prononcent pas, je ne 
vois pas la cause qui a pu déterminer l’Àcadémie à 
autoriser une liaison si singulière. 

§ 7. Aphérèse do S. 

La lettre s disparaît quelquefois au commence¬ 
ment des mots. Exemple : 

spasmare, pâmer 

§ 8. SïNCOPE DO S. 

Lorsque les précède le c ou le t, il arrive quelque¬ 
fois de ne plus le retrouver dans le mot correspon¬ 
dant ; ainsi : 

musca a fait mouche , 

lu s c'u s louche 

cisterna citerne 

Depuis la réforme des précieuses, c’est-à-dire au 
xvn e siècle, le s conservé dans beaucoup de mots» 
français, disparut, en laissant comme signe de son 
passage un circonflexe sur la voyelle précédente : 


patenostre 

patenôtre 

aspre 

âpre 

fresne 

frêne 

raspe 

râpe 

teste 

tête 


Cette syncope du s n’a pas été pratiquée réguliè 
rement. D’abord le s a été conservé dans les mots 
d’origine savante, ainsi on a retiré le s à a,($)preté, 
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qui est devenu âpreté, et on Ta laissé à aspérité ;\e s de 
mâle est tombé, il est resté dans masculin : de même 
pour fête et festoyer , arrêter et arrestation , etc., etc. 

SS 

Le double ss français provient du double ss, de 
ïx et du ch latins. 

EXEMPLES DU DOUBLE SS .* 

fossa fosse 

quassare casser 

massa masse 

missa messe 

EXEMPLES DU X: 

examen essaim 

laxare laisser 

axilla aisselle 

EXEMPLE DU ch .* 

parocâia paroisse 

Cette dernière permutation n’est pas commune* 

s 

x 

La lettre x nous vient des Romains qui l’avaient 
empruntée aux Grecs, probablement pour remplacer 
les dyphthongues es ou gs, car dans les anciennes 

LANGUE FRANÇAISE* 12 
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inscriptions on trouve quelquefois macsimum pour 
maximum, pacs pour pax, etc. 

En français, il représente le son double de es dans 
axe, luxe, fixe, etc., le son double de gz dans exemple, 
exhaler, Xavier, examen, le son simple du double ss 
dans soixante, dix, Auxerre, Bruxelles, le son simple 
de z dans dixième, sixième, et dans les liaisons eupho¬ 
niques, comme faux amour, doux ami, le son du k 
dans les mots d'origine espagnole comme Xérès, Xi- 
ménès, etc. Enfin le x est muet à la fin des mots comme 
dans faux, voix,prix, paix, etc., etc. 

Le x final comme pluriel mérite d’arrêter un mo¬ 
ment l’attention. Le roi Louis XIV, que cet x intri¬ 
guait beaucoup, en demanda vainement l’explication 
aux savants de son entourage. L’ignorance des lettrés 
de ce temps ne doit pas nous étonner, puisqu’à cette 
époque, personne ne connaissait la littérature du 
moyen âge. 

Il aurait fallu savoir que les substantifs en l final 
prenaient régulièrement le s au cas sujet singulier, et 
au cas régime pluriel. (Exemple : li due/s); que 
le / tombait très-souvent et qu’il était remplacé par 
le x s de façon que tous les mots en als, ails, els, eils, ils, 
ois, oils, se terminaient en ax, ex, ix, ox . Cette con¬ 
traction des lettres Is en x appartient à l’Ile de France, 
et s’est propagée depuis dans tout le nord de la 
France. Elle a été abandonnée pour marquer le cas 
singulier, mais elle a été conservée, non plus pour 
indiquer le régime pluriel, mais pour servir à distin¬ 
guer le nombre : le x ne marque encore aujourd’hui 
que le pluriel des mots en al, et en eau (autrefois el). 
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Le x latin se conserve le plus souvent. Exemples : 

8 1. — X latin conservé en français. 

exemple ea?emplum 

sia? se# , 

i 

$ 2 . — X français provenant du S latin. 

Le s latin s'est souvent transformé en a? lorsque cet 
s devenait la lettre finale des mots français. 

EXEMPLES : 

t assis toua; 

russus roua? 

otiosus oiseua; 

§ S. — X français provenant du G latin. 

Un certain nombre de mots latins qui en se trans¬ 
formant finissaient par un c , ont changé leur c en x. 


EXEMPLES : 


vois; 

de 

vocem 

noia; 

de 

nucem 

paia? 

de 

pacem 

dia? 

de 

decem 


Z 

La dentale douce Z provient du z latin qui ne fut 
introduit que fort tard dans la langue des Romains, 
et qui vient du dzêta grec ; cette lettre offre beaucoup 
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d'analogie avec le zaïn hébreu, et selon certains 
grammairiens avec le tsade sémitique. 

Comme son le z a non-seulement celui qui lui est 
propre, et qui est identique à celui du s entre deux 
voyelles, comme dans zig-zag, zone, azur, treize, 
douze, etc., mais aussi le son du double ss, comme 
dans Metz, Rodez, Coblentz. Le z est quelquefois muet 
dans les mots tels que : avez, assez, chez, etc. 

Une singularité à noter est le défaut de prononcia¬ 
tion qui transforme le y en z et qui fait dire ze zoue pour 
je joue, etc. Ce vice de prononciation, assez commun 
chez les enfants., a été en honneur sous le Directoire, 
et tous ceux qui respectaient la mode parlaient en 
zezeyant. Les Incroyables et les Merveilleuses de ce 
temps croyaient faire de l’originalité, elles ne se 
doutaient pas que dans l’antiquité elles avaient eu 
des devancières, et que les jolies personnes de Rome 
disaient fizere ozcula pour figere oscula, croyant que 
cette prononciation les rendait plus séduisantes. 

Le z a joué comme le z un grand rôle dans les mots 
français comme marque du pluriel, seulement sa 
vogue a eu moins de durée. La transformation du s 
enz, dans les cas tout semblables à ceux que j’ai in¬ 
diqués à propos duz, s’est surtout produite en Bour¬ 
gogne et en Normandie. Lorsque je m’occuperai du 
nombre etdes verbes, je reviendrai sur cette question. 

Le z français vient du s et du c latins. 

§ 1. — Z provenant du S latin. 

Entre le z et le s le rapprochement est grand, il n’y 
a donc rien d’extraordinaire à voir venir : 
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v nez de nas us 

chez cas a 

rez ras us 

§ 2. — Z provenant du C latin. 

La transformation du c doux en z est facile à expli¬ 
quer, puisque entre le c doux et le s il n'y a pas de 
différence. Voici quelques exemples de celte permu¬ 
tation. 


lézard 

CÎ 3 

lacerta 

onze 

de 

undecim 

douze 

de 

duodedm 

treize 

de 

trededm 


Digitized by Google 



xvm 


DES GUTTURALES 
HISTOIRE DES LETTRES G, K, Q, Ck 


I 

c 

La lettre C a une origine douteuse. Vient-elle du 
cap h hébreu retourné, du Kappa,(K) ou du gamma (r), 
c’est ce qu’il est difficile d’éclaircir d’une manière 
précise. 

Quoi qu’il en soit, le c a été employé longtemps 
par les Romains, à la place du g et du k. En fran¬ 
çais, il a deux sons : l’un fort, semblable au k, l’autre 
faible, qu’on appelle le c doux et qui correspond au 
doubles*. Dans le premier cas, le c est guttural, dans 
le second, il est sifflant. 

Le c est guttural lorsqu’il est suivi d’une consonne, 
comme dans accord, accès, éclat, acteur, ou des 


Digitized by Google 



— 211 — 

voyelles a, o, u, comme dans canon, copie, curieux, 
H fait dans ce cas double emploi avec le k et le q. 

Le c est sifflant lorsqu’il est devant le voyelles e, i, 
y, ou qu’il se trouve marqué de la cédille, inventée 
en 1533 par Geoffroy Tory, comme dans avançons, 
rançon , leçon , çà et la / il a dans ces mots le son du s. 
Le c guttural provient des lettres latines c, q et t, 

§ i. — G français provenant du G latin. 

Le C latin se conserve dans beaucoup de mots. 


exemples : 


siccus 

sec 

cubare 

couver 

secundus 

second 

stomachus 

estomac 

lacus 

lac 

capsa 

caisse 


X. — G français provenant du Q latin. 

L'identité des deux sons explique la facilité de 
cette permutation. Voici quelques exemples : 


gwietus 

coi 

guassare 

casser 

g«are 

car 

lagueus 

lacs 


g 3. — G français provenant du T latin. 

La permutation de deux lettres d’un caractère 
différent est toujours assez difficile à admettre. Ce- 
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pendant, le seul exemple que Ton connaît de cette 
transformation n’est pas douteux. Craindre vient bien 
en effet de Tremere . Il est probable que le voisinage 
du r a facilité ce changement. On remarque, du 
reste, chez les paysans des environs de Paris, une 
certaine propension à prononcer k pour t; ils 
disent amikié pour amitié , moikié pour moitié, etc., etc. 
Dans le Médecin malgré lui , Molière n’a pas manqué 
de noter cette habitude, lorsqu’il fait dire à Géronte 
par Jacqueline « le compère Pierre a marié sa fille 
Simonette au gros Thomas pour un quarquié de 
vaigne qu’il avoit davantage que le jeune Robin, où 
elle avait bouté son amiquié. » 

Si l’on en croit Buschmann, les habitants des îles 
Marquises ne font aucune différence entre le t et le k. 

§ 4. — Syncope du G. 

Lorsque le c est consonne médiane, il tombe con¬ 
formément à la règle que j’ai fait connaître. C’est 
ainsi que 


jo(c)are est devenu 

jouer 

lo(c)are 

louer 

pli (u) arc 

plier 

deM(c)atus 

délié 

To(c)alis 

voyelle 

pre(c)ari 

prier 

se(c)uritatem 

sûreté 

fa(c)ere 

faire ‘ 

ta(c)ere 

taire 

di(c)ere 

dire 


Un autre genre de syncope est la suppression du 
t dans beaucoup de mots où il était muet. Dans la 
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troisième édition du Dictionnaire de l’Académie, ces 
sortes de c qui rappelaient l'ancienne forme latine 
du mot, disparurent. C’est ainsi que 

bienfaiteur s’est écrit bienfaicteur 
savoir sfavoir 

savant sçavant 

Mais comme toujours, la règle ne fut pas appliquée 
rigoureusement, et certains mots conservent encore 
le c. Ainsi, on n’écrit plus « il dict, dict-on » et cepen¬ 
dant nous écrivons encore dicton, qui se prononçait 
dito-.i au xvii* siècle. 

C doux. 

Le c doux provient du c doux, du * et du t latins. 
Le c doux latin est relativement moderne. Dans la 
bonne latinité, le c avait le son du k, et ce ne fut qu’à 
une époque fort avancée de la décadence qu’il prit 
le son du z allemand, c’est-à-dire du fe, et qu’il arriva 
à se confondre avec le t sifflant comme dans justifia, 
ratio, qu’on écrivait aussi bien justicia, racio. Nous 
avons une preuve bien évidente et bien curieuse de 
cette prononciation du c dans le lieu appelé Decem- 
pagi, dans la table Théodosienne, que nous retrou¬ 
vons en 1274 sous la forme Taikenpoil, en 1286, Tai- 
k enpaul, aujourd’hui Tarquinpol (Meurthe). 

§ 1. — G doux provenant de G latin. 

Les exemples de la conservation du c sont natu¬ 
rellement très-nombreux. Nous citerons : 
cœlum ciel 

decædere décéder 
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facilis facile 

acidus acide 

§ 2. —G provenant du S latin. 

Ce changement fort rare n’est pas une permuta¬ 
tion phonétique, puisque le signe seul se transforme. 
Je citerai : 

sicera cidre 

jamsit jaçoit 

Notre verbe cingler vient de l’espagnol singlar , qui 
vient lui-même du haut allemand sëgelên , faire voile. 

§ 3. — G doux provenant du T latin. 

Il n’y a pas dans ce changement de transformation 
phonétique, puisque le son est le même. Il n’y a 
donc rien d’extraordinaire à ce que 

gracieux vienne de gradosus 
grâce grada. 

I 4. — Syncope du G doux. 

Le C doux se syncope comme le C dur, lorsqu’il 
remplit la place de consonne médiane, c’est ainsi 
que de (c )ima a fait dîme , etc. 

K 

Le K vient du kappa grec, qui tire son origine du caf 
phénicien. Les Romains ne le possédaient pas dans 
leur alphabet primitif ; ils mirent cette lettre à la 
mode aux dépens du c dur, puis ils lui retirèrent peu 
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à peu ses avantages. Le k finit par être fort peu em¬ 
ployé, etil ne servit plus que de lettre numérale. 

En français, le k a suivi la même carrière. Fort 
employé au moyen âge, il avait disparu à la Renais¬ 
sance, au point que Ronsard demandait en 1572 « de 
le remettre en son premier honneur. » Baïf alla plus 
loin, et joignant l’exemple au précepte, il remplaça 
dans ses poésies le c dur par un k , tenant à « l’egzakte 
ekriture. » Malgré de si illustres parrains, le k ne fut 
admis que dans les mots d’origine étrangère et dans 
la nomenclature des mots savants tirés du grec. On 
l’employa même à tort et à travers, et je ne com¬ 
prends pas comment l’Académie a autorisé d’ortho¬ 
graphier ainsi les mots kilogramme, kilomèfre, kyste , 
enkylose, kyrielle, etc.,—puisque ces mots ne sont pas 
écrits en grec avec un kappa, mais avec un chi, repré¬ 
senté en français par un ch dur, — au lieu de les faire 
écrire chilogramme , enchylose, c kyste, chyrielle, chilo - 
mètre ; ce dernier même devrait être écrit chiliomètre, 
puisqu’il vient du mot grec ckiliometron. 

Q 

Cette lettre vient du q latin, qui a la même valeur 
que le kappa grec et le kof phénicien et hébraïque. 
Les Grecs le rejetèrent de bonne heure en le rem¬ 
plaçant par leur kappa (notre k). Ils ne l’employaient 
que comme signe numéral. Chez les Romains, le q 
ne fut employé que plus tard, le c dur satisfaisant à 
tous les besoins. 

En français, le q ne s’emploie jamais sans être suivi 
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de la voyelle «. Tantôt lu se prononce, tantôt il s’é¬ 
lide. Ainsi on dit la quadrature, l’équateur, comme si 
on écrivait la quouadrature, féquouateur; on prononce 
questeur et équitation, en faisant résonner l’u* Enfin, 
on écrit quatre, quête, quille, et l’on prononce katre, 
kête, kille. Cette difficulté de savoir si l’on doit pro¬ 
noncer l’u ou le considérer comme muet, lorsqu’il 
est précédé du q, donna lieu, dans le temps, à des 
discussions sans nombre. Je les passerais sous si¬ 
lence, s’il n’en était pas résulté un mot nouveau pour 
désigner une chose bien ancienne. 

A l’époque de la création du Collège de France, 
c’est-à-dire au xvi* siècle, chacun prononçait un peu 
à sa manière la langue latine ; cependant l’usage de 
ne pas faire sonner 1 ’u était devenu presque général, 
et il était convenable alors de dire qis, qid, qitqis, 
potrr quis, quid, quisquis. Les professeurs du Collège 
Royal voulurent réagir eontre cette ooutume ridi¬ 
cule, qui s’était répandue partout, et les étudiants 
profitèrent de ces deux différentes prononciations 
pour former deux camps. 

Un jour, un élève de Ramus soutenant sa thèse 
devant la faculté de théologie, osa prononcer quam- 
quarn ( quouamquouam ) d’après la méthode du 
Collège de France. Une telle audace ne devait pas 
rester impunie. Les juges se levèrent, et considérant 
que «cette prononciation était entachée d’hérésie, 
irrévérencieuse envers la religion, ils privèrent le 
candidat du bénéfice ecclésiastique dont il était 
pourvu. 

Heureusement pour lui, le prêtre ainsi dépossédé 
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te manqua pas d’en appeler au Parlement. Un 
procès s’ensuivit, et Ramus vint lui-même défendre 
son élève. Le Parlement cassa, on le pense bien, 
l’arrêt des docteurs de Sorbonne, laissant à chacun 
Jesoinde prononcer à sa façon le fameux quamquam , 

Seulement, l’affaire avait fait trop de bruit pour 
ne pas laisser un souvenir de l’importance que la 
bêtise humaine lui avait donnée, et on ne tarda pas 
à qualifier de cancans — qui était la mauvaise pro¬ 
nonciation trouvée excellente par la Sorbonne, — 
tous les scandales faits à ce propos, tous les bruits 
plus ou moins calomnieux qui se débitent sous le 
masque de la fausse bonhomie. 

En français, le q vient des q , c et ch latins. 


§ 1. — Q latin conservé en français. 


La conservation de la lettre q dans les mots fran¬ 
çais dérivés du latin se rencontre souvent. 


EXEMPLES. 


gualis 

guando 

tranguillus 

aguilinus 

guinque 


quel 
gu and 
tr anguille 
aguilin 
cing 


8 C. — Q français provenant du G dur latin. 


Cette permutation si naturelle n’offre cependant 
pas un grand nombre d’exemples. Nous citerons ; 


gueue de cauda 

gueux coquus 

cagueux cacosus 

LANGUE FRANCA1SK- 
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8 3. — Q français provenant du CH latin. 

En latin, ch se prononce comme le k. Il n’y a donc 
rien d’extraordinaire à voir venir : 

cojuille de concftylium 

G 

Lalettre G a été empruntée à l’alphabet latin, il vient 
du gamma (r) grec qui provient du guimel sémitique. 

Comme notre c, le g a deux sons. Il est dur dans 
gorge, gazon, guérir; il est doux et semblable au / 
dans tous les mots où il est suivi d’un e ou d’un t, 
comme dans genoux et gibecière. La difficulté que pré¬ 
sente cette lettre à deux sons peut être aisément sup¬ 
primée en mettant, par exemple, un point sur le g 
doux pour le distinguer du g dur, mais cette amélio¬ 
ration qu’on a déjà proposée ne parait pas avoir 
chance de réussir. 

Le g doux vient des lettres latines g, c, q et v. 

Le g dur vient des lettres latines g, /, d et z. 

Je vais commencer d’abord par les origines du 
g dur. 

§ 1. — G dur latin conservé .en français. 

I 

Le g dur latin se conserve dans des mots français, 
tels que ceux-ci : 


0OÛt 

gusius 

géant 

fjiganteîn 

sangle 

cin</ulum 

lon0 

lon^us 
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— G dur français provenant du G latin. 

Le c latin engendre assez souvent le g français, 

EXEMPLES : 

gras de crassus 

seigle secale 

le Vû/an (Gard) Vicanum 

narguer naricare 

aipu acutus 

église ecclesia 

dragon draconem 

ci^o^ne ciconia 

Dans les mots français d'origine germanique, le 
même adoucissement se produit. C'est ainsi que ha¬ 
reng vient de l'ancien haut allemand harinc. 

§ 3. G dur français provenant du Q latin. 

Le q latin ayant la même valeur que le c dur, et 
le c dur, comme nous venons de le voir, permutant 
aisément avec le g , il n'y a rien d'extraordinaire à 
noter dans cette transformation* Je vous donnerai 
comme exemples t 

égal de æçualis 
a^le açuila 

§4.-^0 dur provenant du V latin. 

labiale v permute très-souvent avec la guttu¬ 
rale g. En voici des exemples : 

fluèpe de vespa 

gué radum 
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0âter rastare 

Gascogne Fasconia. 

goupillon d’un diminutif de rulpis 

Le g dur vient aussi du double v germanique. 
C'est ainsi que gant vient du tudesque want , que 
gat vient de waran, etc., etc. 

3 5.— Prosthèse du G dur. 

Je ne connais qu’un exemple de g ajouté au com¬ 
mencement des mots. C’est notre mot grenouille de 
ranucla , forme vulgaire de ranuncula , diminutif de 
rana. Certains patois, ceux de Franche-Comté et de 
Bourgogne, par exemple, conservent encore la vraie 
forme renouille . 

§ G — Épbnthèsb du G dur. 

Quelques philologues donnent comme exemple de 
l'introduction du g au milieu d'un mot, le mot épin¬ 
gle, qui viendrait de spinula , mais le cas est douteux, 
épingle venant très-probablement de l’allemand 
spingel, diminutif de spange , agrafe. 

§ 7 . — Épitüèse du G du a. 

Un phénomène tout à fait contraire à celui qui 
se manifeste dans grenouille s'est produit dans le mot 
loir qui vient de (g) lirem . Là, ce n'est pas le g qui 
a été ajouté, mais bien le g qui est tombé. 
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8 8.— Syncopb du G dus. 

Le g dur disparaît lorsqu’il remplit la place d’une 
consonne médiane. C’est ainsi que : 

nier vient de ne(<7)are 
, géant g%)antem 

tuile te(£)ula 

Il en est de même du g doux dans les mots ni(g)ella 
et ma(g)ister qui ont formé nielle et maître 

§ 9 . — Apocope du G. 

Au moyen âge on avait pris la singulière habitude 
de mettre un g à la fin de certains mots. Ce g avait la 
prétention de représenter l’t étymologique comme 
besoing (de bisonmm), tesmoing (de testimonium). Les 
savants du temps ne savaient pas alors que l’t de ces 
mots attiré par l’o, avait enjambé par dessus l’w, en un 
mot qu’une métathèse de Yo et de F* s’était effectuée. 
Quelquefois aussi le g avait été ajouté sans aucune 
raison, comme ung pour un (de unus ), coing pour coin 
(de cuneus). 

Au xvi e siècle, les réformateurs combattirent ces 
détestables coutumes, et le g muet disparut peu à 
peu de tous les mots. On le conserve cependant en¬ 
core dans coing (de cydonium ), mais c’est probable¬ 
ment pour le distinguer de l’autre mot coin , quoiqu’il 
n’y ait aucun rapport entre les deux. 

Je ne parle pas, bien entendu, des mots qui con 
servent leur g réellement étymologique, comme long 
(de longus), sang (de s anguis), étang (de stagnum). 
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G DOUX. 


§ 1. — G doux en latin conservé en français. 

Comme exemple de la conservation du g doux 
latin dans les dérivés français, je citerai : 


^eniculum 

^enou 

tfingiva 

gencive 

i/emere 

peindre 

0entem 

^ent 

a^ere 

agir 


5 2. — G doux français provenant du J latin. 

Entre le j et le g doux, il n’ y a aucune différence 
phonétique. Ce n’est donc qu’une sifiaple permu¬ 
tation de lettres exprimant le même son. Si l’on se 
rappelle ce que j ’ai dit de la lettre i et de ses rapports 
étroits avec le j chez les Romains, on ne s’étonnera 
pas si l’on trouve des * transformés en g dans les 
exemples suivants : 


ge nisse 

junicem 


déluge 

diluvium 

soit diluv/um 

ra^e 

rabies 

rab/es 

changer 

cambiare 

camb/are 

sin^e 

simia 

sim/a 


§ 3. — G doux provenant du D latin. 

Cette transposition est très-rare, je n’en connais 
même qu’un exemple, mais il n’est pas douteux, 
c’est notre mot orge qui vient du latin hordeum. Cette 
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permutation s’explique du reste aisément par une 
observation du célèbre Isidore de Séville, qui, dans 
ses Origines , nous apprend que les Italiens avaient 
l’habitude de prendre le z pour le d. Cette remarque 
est d’autant plus intéressante qu ’hordeum s’est en 
effet transformé dans la langue italienne en orzo, et 
dans la langue espagnole en orzuelo. Or, comme 
vous allez le voir tout à l’heure, on a des exemples 
de la transformation du s en g. Le mot latin hordeum 
a donc dû subir successivement les formes orde, 
ordse, ordze, orze, pour aboutir au mot orge. 

§ 4. — G doux provenant du Z latin. 

Je viens de vous dire que le z se .transforme en g. 
Je vous -indiquerai comme exemple notre mot gin¬ 
gembre qui vient de zinziberis, Bargemont (Var) de 
Verzemonum, et lorsque je vous parlerai du qui 
a le même son, je vous montrerai benjoin venant de 
benzuinum, jujube de zizyphum, jaloux de zelosus. 

Puisque j’ai cité le mot gingembre, je ne veux pas 
le quitter, sans m’en servir pour vous montrer 
tomme les mots conservent, à travers les âges les 
plus lointains, la marque indélébile de leur origine. 

Les Aryens avaient remarqué la forme cornue de 
ja racine du gingembre. Ils lui donnèrent aussitôt le 
nom de çringa (corne) auquel ils ajoutèrent celui de 
vera (corps), ce qui fit le composé çringavera. Les 
Grecs modifièrent le mot en tsigguiberi (Ztyyt 6ipl) que 
les Romains écrivirent zinziberis , dont les Italiens ont 
tait zenzevero, les Portugais, gengivre, les Espagnols, 
gengibre et les Français, gingembre. 
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Le lecteur est assez initié maintenant aux mys¬ 
tères de la formation des mots pour s’apercevoir 
que ce nom de plante, tout en changeant de physio¬ 
nomie,*ne s’est pas trop éloigné de son type primitif, 
et que les traits particuliers qu’il a pu perdre ou 
qu’il a pu prendre dans le cours de sa longue exis¬ 
tence et de ses nombreuses pérégrinations, n’ont pas 
pu le changer au point de le rendre méconnaissable 
aux yeux les moins exercés. 
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XIX 


GUTTURALES 

HISTOIRE DES LETTRES J, GU ET H 


J 

La lettre J est assez singulière, comme signe et 
comme son. 

Comme signe, le J n’était ni voyelle ni consonne, 
et il n’occupe ce dernier rang que depuis le xvi* siè¬ 
cle, grâce à l’intervention de Ramus. 

Comme son, on ne connaît pas positivement l’o¬ 
rigine de cette lettre. Elle n’existait pas chez les 
Gaulois, du moins on le présume, puisque le dia¬ 
lecte celto-breton ne la possède pas.LesCeltibériens ; 
que les Basques représentent aujourd’hui, ne la con¬ 
naissaient pas davantage. Les Romains ne l’avaient 
j pas non plus dans leur alphabet, et les Allemands 
ne la'prononcent que difficilement puisqu’ils sont 
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obligés de chuinter toutes les fois qu’un J doit sortir de 
leur gosier. 

Le J français provient des lettres latines J, G, I, Z 
etc. 

§ 1. — J latin conservé en français. 

La lettre J se conserve dans beaucoup de mots fran¬ 
çais provenant du latin. 

EXEMPLES ! 

jeune de juvenis 
Je an de Johannes 
joindre de jungere 
juge de judicem, 

§ 2 , — J français provenant du G latin. 

Le changement du G doux en J n’a rien que de très- 
naturel, mais celui du G dur paraît plus difficile à 
expliquer; cette permutation est du reste assez rare, 
et je doute qu’elle ait été immédiate. 

Comme exemple de permutation du G doux latin 
en J, je vous citerai; 

jumeau de tfemellus 

Comme exemples de transformation du G dur 
latin en J français, j’indiquerai les mots suivants: 


jatte de ^abata 

jouir de ^audere 

joie de ^audium 

jaune de ^albinus 
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8 —J franpaii provenant de l’I latin; 

Si on se rappelle ce que j’ai dit de la voyelle 
* et de sa facilité à se consommer, c’est-à-dire 
à prendre le son ;, on ne doit pas s’étonner de 
voir : - 

goujon provenir de gobionem 
! jour diurnum 

Dijon Divionem 

S 4 . — J françaii provenant du Z latin. 

Le vice de conformation qui porte certaines per¬ 
sonnes au zézaiement toutes les fois qu’elles ont un 
j à prononcer explique la permutation contraire. Je 
donnerai comme exemples : 

jujube de «iziphum 
beqfoin de bensuinum 
jaloux de zelosus 

9 9 . — J français provenant du G latin. 

Cette permutation difficile à admettre n’est certai¬ 
nement pas immédiate, et pour l’expliquer il faut 
que le c dur se soit d’abord transformé en ch, et le 
ch en j. 

Ainsi, il n’est pas douteux que camitem ait d’abord 
fait chante, et que chante se soit transformé ensuite 
en jante. 


CH 

Ce son qui correspond au sckin des Hébreux 
et que nous exprimons par deux consonnes, n’ap- 
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partient pas à la langue latine. Si Ton en croit Bur- 
guy, il faut en chercher l’origine dans les langues 
celtiques. 

L’irlandais, dit ce savant, place souvent un s de¬ 
vant c et g au commencement des mots : Caitheach , 
scaitheach , destructif. Le s a le son du sch devant les 
voyelles grêles, et, par suite de l’usage, même de¬ 
vant les graves. Ce son correspond exactement à. 
celui du ch français, et l’affinité des deux langues 
permet de supposer avec une grande apparence de ' 
vérité que le ch français s’est formé du c latin de la 
même façon et sous la même influence. 

Ce qu’il y a de curieux à noter, c’est l’usage du ch 
dans le dialecte picard là où se rencontrent le c doux 
et le s, et l’emploi du c dur là où se trouve le ch. 
Ainsi au lieu de dire : fai vu ici un chanoine chasser à 
cheval , on dira '.fai vu ichiun canoine cachier à queval . 

Je n’ai pas besoin d’ajouter que le ch représente 
le x grec dans les mots d’origine hellénique. J’ajou¬ 
terai à ce propos qu’on le prononce alors, tantôt ch 
chuintant, comme dans Achille, tantôt ch dur, comme 
machorète , et que souvent le h est tombé, comme dans 
caractère,'colère, école , etc., etc. Puisqu’on a tant fait 
de supprimer le h dans beaucoup de mots d’origine 
grecque où il rappelait la présence du *, on pourrait 
bien le supprimer dans tous les mots où ch se pro- ^ 
nonce comme k , ce serait un embarras de moins et * 
l’orthographe y gagnerait. 

g — CFI français provenant du I latin. 

A 

parlé de la consonnisation de PI, 


Digitized by Google 



— 229 — 


et je vous ai dit que lorsque l’I consonnisé, c’est-à- 
dire le J, était précédé d’une autre consonne, il arrivait 
souvent que cette consonne tombait. C’est ainsi que 
apium étant devenu apjum, a fait apche puis ache; que 
sépia, étant prononcé sepja , est devenu sepche , puis 
sèche . 


§ 2. — CH frknçais provenant du G du? latin. 

La permutation du g dur en ch est rare, cependant 
je vous signalerai : 

Parchemin de per^amenum 

M. de Chevallet admet la transformation du g doux 
latin en ch. Cette transformation n’offre rien d’ex¬ 
traordinaire, mais les exemples qu’il donne sont 
douteux. Ainsi, moucher ne vient pas de mungere, mais 
beaucoup plus probablement de mucare; notre verbe 
lécher ne provient pas de lingere, mais du germanique 
tecchôn, qui a dû créer une forme latine analogue au 
verbe italien leccare. 

§ 3. — CH français provenant du G dur latin. 

J’ai dit tout à l’heure que les Romains ne con¬ 
naissaient pas le ch et que c’est à une influence 
étrangère, celtique ou germanique, que nous devons 
l’introduction de ce son dans notre langue. Ce qui est 
certain, c’est que la plus grande partie des mots où 
se trouvent des syllabes commençant par le c dur, 
prend le ch. 
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Exemples : 


caballus 

cheval 

causa 

chose 

capra 

chèvre 

caput 

chef 

carbonem 

charbon 

calvus 

chauve 

castellum 

cMtèau 

area 

excite 

bucca 

bouche 

musca 

mou che 

manica 

man che 

vacca 

va che 


Quelquefois le mot latin s’est transformé de deux 
manières, et selon l’influence dialectale a conservé 
son c dur ou l’a rejeté pour prendre le ch. O'est ainsi 
que les doublets suivants se sont formés : 

calcionem j c ? leçon 

( chausson 

calamellus f 

l chalumeau 

campus f cam P et son diminutif campagne 
t cfeamp et son diminutif champagne 

eanalis f canal , 

l caenal 

f cancre 

cancer \ , 

( chancre 

S K. 

Quelquefois aussi, comme je l’ai fait remarquer 
précédemment, le mot dérivé n’a pas la même 
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forme que le mot type. Ces différences sont dues, soit 
à l’influence savante, soit, ce qui revient à peu près 
au même, à une formation récente d’un mot calqué 
pur un autre mot appartenant à une langue néo-latine. 

C’est ainsi que nous disons: 

chameau et camelot (étoffe faite avec des poils do 

chameau) 

chambrée et camarade (c’est-à-dire homme de cham¬ 
brée) 

chandelle et candélabre 

chanoine et canonicat, etc. 

§ 4. CH français provenant du X latin. 

Cette permutation n’a rien d’extraordinaire, puis¬ 
que le son du x est double et qu’il serait tout aussi 
bien représenté par les deux lettres es. Comme exem¬ 
ples je citerai : 

laiare lâcfter 

* laïus 1 hche 

laiitatem lâcfteté 

H 

Cette lettre ne joue plus maintenant dans no¬ 
tre langue le rôle important qu’elle y remplissait 
jadis. 

L’influence germanique, si grande au moment de 
la formation de notre langue, avait donné à notre h 
l’aspiration rude et forte qu’elle possède encore en 
Allemagne et en Angleterre. Cette aspiration s’est 
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perdue peu à peu, et le h dit aspiré ne sert plus qu'à 
engendrer de véritables hiatus. 

La lettre h vient du êta (h) grec, qui provient peut- 
être du Heth sémitique. 

Les Romains l’employèrent surtout pour trans¬ 
crire le khi et le phi grecs, qu’ils ne possédaient pa&, 
puis ils l’admirent dans certains mots, où ils n’étaient 
pas nécessaires, superfétation dont Cicéron se plaignit 
plusieurs fois. 

Dans notre langue, la lettre h est dite muette ou 
aspirée , selon qu’on la passe sans la prononcer, ou 
qu’elle empêche la liaison de la consonne finale qui 
précède avec la voyelle qui la suit. 

Ainsi le h est muet dans l’Aomme, l’Mstoire. 

Il est aspiré dans le Aaut, la Aampe, le Aasard, le 
Aameau. 

Cette qualification d * aspiré est fausse, d’abord 
parce que comparé à la prononciation des langues 
du nord, notre h n’est nullement aspiré; ensuite, 
parce que cette lettre ne s’aspire pas, mais s’expire 
au contraire, c’est-à-dire qu’au lieu d’aspirer l’air 
pour la prononcer, on le chasse, ce qui est complète¬ 
ment différent. 

Dans beaucoup de mots français d’origine hellé¬ 
nique, la lettre A a été placée pour rappeler Y esprit 
rude des Grecs, c’est-à-dire pour remplacer le signe 
caractéristique au moyen duquel on indiquait la 
présence de l’aspiration. C’est ainsi que beaucoup de 
mots français possèdent la lettre h à côté de la lettre r, 
pour rappeler l’esprit rude du ro (p) grec. Je ne ver¬ 
rais, pour ma part, aucun inconvénient, à continuer 
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décrire arrhes , rhumatisme, rhume, rhythme , mais 
comme il faut avant tout être logique, il faudrait 
alors rétablir la lettre h dans rétine , rapsodie, cata¬ 
racte, etc., où elle a été enlevée. Pourquoi écrire 
holocauste avec h et olographe sans hl pourquoi hé¬ 
morrhagie sanà h et catarrhe avec h ? 

On arrive ainsi à l’absurde, et on consacre officiel¬ 
lement des inconséquences qu’on ne pardonnerait 
pas à un élève de cinquième. 

C’est ainsi que, par l’une de ces bizarreries que je 
ne saurais qualifier, on doit dire l'héroïsme du héros. 
Étant donné un même radical, je me demande com¬ 
ment on a pu arriver à rendre muet le h du premier 
mot et aspiré celui du second. 

On dit aussi toile d'Hollande et point d'Hongrie, 
quoiqu’on dise la Hollande et la Hongrie. Ce n’est pas 
mieux, mais au moins Charles Nodier a expliqué 
cette contradiction, en disant spirituellement que 
c’était une exception en faveur de ceux qui ne sa¬ 
vaient pas le français. 

Le h français vient du h et du j latins. 

§ 1. — H latin conservé en français. 

Voici des exemples de cette conservation : 

Àominem homme 

àonorem donneur 

s 2. — H français provenant du P latin. 

La permutation du f en h existait déjà dans la 
langue latine, à l’époque de la décadence. Dans les 
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auteurs de ce temps on trouve fordeum pour hordeum 
et la permutation contraire hebris pour febris, etc. 
En espagnol, cette transformation est régulière. Je 
citerai comme exemple le mot hablar ( parler ) qui 
vient du latin fabulari (causer), et que nous avons 
emprunté à nos voisins de la péninsule ibérique, sous 
la forme /tabler, en lui donnant la signification 
d’exagérer en parlant, c’est-à-dire de parler comme 
un Espagnol. Admettre dans la langue nationale des 
mots étrangers en leur donnant une mauvaise ac¬ 
ception — acception qui rappelle jusqu’à un cer¬ 
tain point les défauts de l’ennemi, — était autre¬ 
fois pour le peuple la seule manière de se venger 
des influences étrangères. 

Voici des exemples de cette transformation : 

hors /bris 
ftormis /bris missum 

9 3 . — Pbosthèsb du H. 

Si quelques mots latins commençant par A, ont 
perdu cette lettre en devenant français, comme avoir 
de habere , orge de hordeum, on de Aomo, beaucoup 
d’autres mots latins qui s’écrivaient sans A, en ont 
ajouté un, soit au moment de leur transformation en 
français, soit à la Renaissance, où l’emploi des lettres 
parasites s’était généralisé. 

Exemples : 


oleum 

àuile 

ostrea 

àuitre 

altus 

/iaut 

ascin 

//aclie 
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S 4. — Épenthèse du H. 


L’addition du h au milieu des mots se rencontre 
quelquefois, surtout dans les mots où le rf, tombant 
comme consonne médiane, laisse deux voyelles eu 
présence. C’est ainsi que : 

Ca(d)urci est devenu Ca/iors 

inva(d)ere envahir 

tra(d)ere trahir 

tra(d)itionem trahison 

$ 5, — Aphérèsj» du H. 

* 

Nous avons vu tout à l’heure avec quelle facilité 
les mots français provenant des mots latins sans h, 
s’étaient munis de cette lettre parasite. Ici, c’est tout 
le contraire qui a lieu. Au lieu d’acquérir un A en 
passant de la langue mère à la langue dérivée, les 
mots l’abandonnent au passage. 

Exemples : 

Aomo on 
Aordeum orge 
Aabere avoir. 
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HISTOIRE DES LETTRES R HT ï», 


R 

Cette lettre nous vient des Romains qui l’avaient 
empruntée aux Grecs. Le rho (p) grec vient du resck 
des Hébreux et des Phéniciens, qui signifie tête. La 
forme du rho grec est tout à fait semblable à celle de 
notre P majuscule ; le jambage contourné qui dis¬ 
tingue ce P [rho) grec du R latin — jambage que 
nou? avons adopté — est beaucoup plus ancien qu’on 
ne se l’imagine, et remonterait d’après certaines ins¬ 
criptions à l’antiquité la plus reculée. Ce change¬ 
ment dans la forme de la lettre grecque, fait par les 
Romains, n’aurait donc été qu’une restitution au lieu 
d'être une innovation. ' 
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Il est de règle en français que le r final qui est pré¬ 
cédé de ïe ne se prononce pas, comme dans pru¬ 
nier , pommier, abricotier, donner , lie r, crée r, loue r, 
s'agite r. Mais, comme les règles ne vivent que d’ex¬ 
ceptions, beaucoup de mots, comme ver, mer, cher, 
fier, hiye r, enfer, etc., etc., ont un r qui se prononce 
parfaitement. 

Cette lettre que certains peuples ne possèdent pas, 
est difficilement énoncée par les enfants. Quelques 
personnes même ne peuvent surmonter cette diffi¬ 
culté native, et nous avons un exemple assez curieux 
de ce défaut dans la prononciation mise à la mode 
par un chanteur du Directoire, Garat, qui passaitles 
r et disait ia bien qui ia le denier , pour rira bien qui rira 
le dernier. C’était à qui parlerait de la sorte et iait au 
théâte de VOpéapou entende Gaat. De semblables modes 
nous paraîtraient absurdes, si nous n'avions pas 
tous les jours des exemples nouveaux de l’attrait 
qu’ont pour certaines gens le ridicule et la sottise. 

Le r se double quelquefois du h pour remplacer 
le rho grec marqué de l’esprit rude. J’en ai déjà parlé 
à propos de la lettre h, je n’y reviendrai pas. 


5 1. — R latin conservé en français. 

La conservation des lettres est naturellement le 
cas qui se présente le plus fréquemment dans les 
mots qui passent de la langue mère à la langue dé¬ 
rivée. Les mots qui ont conservé le r soit au com¬ 
mencement, soit au milieu, soit à la fin, ne sont donc 
pas rares. 
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EXEMPLES î 

regem roi 

rationem raison 

directus droit 

pergamenum parchemin 
infemum enfer 

hibernum hiver 

! 

§ 2. — R français venant du L latin. 

Cette permutation estfréquente. Comme exemples, 
je citerai : 

rossignol de Jusciniola 

hurler de uhilare 

titre de titu/us 

chapitre de capitu/um 

orme de ufrnus 

apôtre de aposto/us 

esclandre de scandahim 

chartre de cartu/a. iV 

nombril de umbificus. 

à 3. — R français provenant du S latin. 

Cette transformation assez singulière se rencontré 
quelquefois dans les mots latins où se trouvent deux 
ss de suite. C'est ainsi que le changement de r en s 
et de $ en rétait fréquent'chez les Grecs et chez lés 
Latins. On disait aussi bien Valesius et Fusius que 
Valerius et Fuvius. Les grammairiens du xvn® siècle 
citent des exemples nombreux de ces singulières con¬ 
fusions qui permettaient de dire vairon , conrin, pour 
raison et cousin . Quelquefois les deux formes ont été 
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conservées comme dans caraco (autrefois caraque) et 
casaque, dans chaire et chaise. Les Berrichons di¬ 
sent encore ma chemire, cet tirage, pour ma chemise, 
cet usage. Nos Parisiennes, dit le grammairien Du 
Bois (1531), prononcent moncourin, ma courine, Jeru 
Masia, ma me se au lieu de mon cousin, ma cousine , 
Jésus Maria, ma mère. Naudé signale cette singulière 
habitude dans son Mascurat (p. 382) lorsqu’il fait cette 
remarque: «Nos femmes de Paris, au lieu de mon 
mari disent mon masi, et cela les pourrait à un be¬ 
soin justifier de ce que l’on dit qu’elles ont la langue 
trop longue, car au contraire cet accident n’arrive 
qu’à ceux qui l’ont si courte, qu’ils ne peuvent pas 
la joindre aux dents de devant pour former et, comme 
disent les Italiens, scolpire bene cette lettre.» 

C’est ainsi que: 

ossifraga est devenu orfraye 
Massilia Marseille 

8 4< — Rfrançai» provenant du N latin. 

La permutation de la nasale latine n en linguale r 
n’a rien d’extraordinaire, puisque ce sont deux con¬ 
sonnes liquides. En voici des exemples t 


Diacowus 

diacre 

ordiwem 

ordre 

cophimis 

coffre 

tympanum 

timbré 

Lingonæ 

Langres 

Londinum 

Londres 

pampmus 

pampre 
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§ 5.— Métathêse du R. 

Le r se déplace avec la plus grande facilité aussi 
bien en arrière qu’en avant. 

La transposition en arrière se rencontre dans: 

pauvreté de paupertatem 
troubler turbulare 

brebis vervecem 

Drevant (Cher) Derventum 
tremper temperare 

La forme savante de ce dernier mot qui est tem• 
pérer explique la locution tremper son vin . 

La transposition en avant se retrouve dans : 

pour de pro 
Durance Druentia 

Cette méthathèse existe du reste dans la langue 
française. Combien de gens disent aréostat pour 
aérostat, pimpemelle pour pimprenelle , etc. 

§ 6. — Épenthèse du R. 

Le r s’introduit dans le corps des mots à la suite 
de certaines consonnes. Yoici des exemples de ces 
singulières additions : 

perdicem est devenu perdrix 
thésaurus trésor 

funda fronde 

matignus malingre 

Une singulière épenthèse du r se manifeste dans 
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le mot mitraille qu’on écrivait autrefois mitaille et 
qui vient du flamand mitje, petite monnaie. 

Syncope du R, 

Dans beaucoup de mots latins où le r est suivi du 
s, le r tombe dans les mots français dérivés. 

EXEMPLES : 

dorsum dos , ! 

persica pêche 


RR 

Le double rrJestJformé]'en français par le double 
rr, le tr et le dr latins. 

La conservation du double rr dans les deux lan¬ 
gues, n’a rien que de très-naturel. 

exemple: 

narrare narrer 

La transformation du tr en double rr s’explique 
par la force du son de la seconde consonne qui 
annihile presque la première. C’est ainsi que : 

Matricularius est devenu marreglier (marguillier) 
nutritus nourri 

putrere pourrir 

la/ronem larron. 

La transformation , du tr en double rr s’est pro¬ 
duite par les mêmes causes. 

langue française. ' 14 
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EXEMPLES : 

quarfratum carré 

quadrifurcus carrefour 
acfretro arrière 


L 

La lettre L nous vient des Romains. Elle répond 
au lambda (A) des Grecs, qui dérive du lamed sémi¬ 
tique; chez les Latins, onia prononçait de trois ma¬ 
nières différentes, mais ce qu’en dit le grammairien 
Priscien n’est pas assez clair pour savoir à quoi s’en 
tenir sur la valeur de ces sons. 

En français le l n’a que deux sons ; le son ordi¬ 
naire, tel qu’on le rencontre dans laurier , aller, habile, 
ville , illégitime , et le son mouillé, comme dans œil, 
seuil, deuil, ailleurs, feuille, etc. Vous le voyez, ce son 
mouillé s’obtient aussi bien avec un l qu’avec deux 
II, seulement le l unique n’a cette valeur qu’à la 
fin des mots, tandis que le double II ne se prononce 
ainsi que dans le corps des mots. Il y a aussi une 
autre manière de caractériser le son mouillé, c’est de 
faire suivre le l d’un h comme dans Milhau, gen¬ 
tilhomme, mais cette combinaison du*/ et du A, fort 
commune en portugais, est rarement employée dan3 
la langue française. 

Ronsard avait demandé en 1572 de créer un signe 
distinctif pour cet l mouillé, et l’innovation qu’il 
réclamait était réellement utile, car les enfants et les 
étrangers éprouvent les plus grandes difficultés à 
discerner les mots où les l se mouillent des mots 
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où ces mêmes lettres ont leur son ordinaire. En 
effet pourquoi prononcer : 

ville et veille 

tranquille et aiguille. 

Quanta la double lettre U , son emploi n’est pas 
non plus toujours fort régulier. M. B. Julien dit à ce 
propos dans son livre intitulé : Principales étymologies 
de la langue française : 

«D'autres consonnes ont été doublées ou dédoublées 
par des raisons qu’on peut nommer d’ épellation , 
parce que les règles données à cet égard viennent de 
la même manière dont nous épelons les lettres pour 
les assembler dans les syllabes. Je prends par 
exemple le verbe appeler , tiré du latin appellare: il n’a 
qu’une seule l tandis que le latin en a deux; au pré¬ 
sent de l’indicatif il reprend les deux U 9 appelle, 
comme l’indique le latin appello; mais il en perd une 
de nouveau au pluriel, nous appelons. Tout le monde 
comprend d’où vient cette marche singulière. Quand 
la dernière syllabe est sonore, la pénultième est 
muette ; et alors Ye ne doit être suivi que d’une con¬ 
sonne. Au contraire, quand la dernière est muette, 
la pénultième est sonore, et l’on sait qu’un moyen 
fort ancien chez nous de marquer Ye ouvert, a été 
de doubler la consonne suivante, surtout à l’époque 
où les accents étaient inusités, c’est-à-dire jusqu’à 
la fin du xvm e siècle. C’est pour cela qu’on écrit 
j 'appelle et Rappellerai , et d’un autre côté appelant 
et Rappelais. L’orthographe latine n’a eu sur ce 
changement qu’une très-faible influence, puisque 
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nous ayons mis deux consonnes où il n’y en a qu une 
en latin, comme dans cruelle venu de crudelis, muette 
venu de muta; fidèle même, qu’on écrivait fidelle au 
temps de Louis XIV, quoiqu’il fût venu directement 
de fidelis, où il n’a jamais eu qu’une seule 1. » 

Notre lettre l vient des lettres latines Z, r et n. 

§ i. —L latin conservé en français, 

La lettre l s’est presque toujours conservée dans 
les mots delà langue dérivée. 

EXEMPLES I 


Zittera 

lettre 

Zingua 

Zangue 

aquiZa 

aigZe 

pi Jus 

poiZ 


§ *. — L français provenant du R latin. 

Les rapports qui existent entre ces deux lettres 
expliquent la facilité de leur permutation. 


EXEMPLES ! 


altare 

auteZ 

cribrum 

cribZe 

peregrinus 

pèZerin 

fragare 

fZairer 

paraveredus 

paZefroi. 


g 3. — L français provenant du N latin. 

Le mécanisme au moyen duquel s’opère la per¬ 
mutation du n en / [est très-facile à expliquer, puis* 
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que la langue joue le principal rôle dans la forma* 
tion de ces deux lettres. 

Comme exemples, je citerai : 


orpliattinus 

Bononia 

Castellum-iVantonis 

Pawornms 


orphelin 

Boulogne. 

Château-Landon. 

Palerme. 


§ 4. - MiTATHÈSB DU L. 

La transposition du l est moins fréquente que celte 
du r; cependant on peut en citer plusieurs exem¬ 
ples : 

singultus sanglot 

oltis lot 

Nidal/a NaupAle (Seine-et-Oise). 

§ 5. — Prosthêsb du L. 

La prosthèse du l est excessivement commune, et 
la raison en est très-simple. Notre article l M devant 
un mot qui commence par une voyelle, a pu, sans 
difficulté aucune, se souder avec le substantif au¬ 
quel il est joint. 

C’est ainsi que nos pères ont dit longtemps : 
orioly d 'aureoluSy puis loriot; ierre y de hedera , puis 
lierre ; nette , de uvetta , puis luette ; andier, de ande- 
ria 9 puis landier; île y de insulciy puis Lille; ors y do 
hora y puis lors. 

Ce redoublement de l’article est très-commun 
dans le peuple, et de meme que nous commettons 
une faute grossière, quant à l’étymologie, en disant 
le lierrey le lorioty le landier y la luette , le peuple ni, 
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se gêne pas pour dire : le levier , pour l’évier, le loquet, 
pour le hoquet. 

§ 6, — ÉPENTHÈSE DU I*. 

La lettre l s’est glissée fort rarement dans les 
mots. Cependant, j’en citerai un exemple qui paraît 
être unique, et qui n’est au fond qu’un affreux bar¬ 
barisme ; je veux parler du haricot connu sous le 
nom de flageolet, et qui provient d’un diminutif du 
mot latin phaseolus (phaseoletus). Dans tous les patois, 
on l’écrit correctement : fageole, à Cambrai ; fajole, 
à Faucigny ; fajole, à Genève ; flageole, à Lyon. 

Le mot primitif fageol n’a pas été conservé ; mais 
les matelots disent encore fayol dans le même sens. 
Ils ont même une locution familière : doubler le cap 
fayol, qui signifie cesser de manger des haricots 
secs. Il paraît que ce légume n’est pas plus aimé 
dans la marine que dans les lycées de l’État. 

8 7. Aphérèse du L. 

Comme exemple de ce rare phénomène, je vous 
citerai anspetsade, venant de lancia spezzata, mot à 
mot lance mise en pièces. Vanspessade ou même le lan- 
cespessade était un militaire qui avait rompu une 
lance honorablement et qui recevait alors le titre de 
lanspessade, titre inférieur à celui de caporal. 

| 8. — Apocope du L. 

La chute du Z à la fin des mots est très-rare. 
M. Brachet, qui m’a fourni déjà bien des exemples 
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curieux, en cite deux : oui et nenni. Oui, autrefois 
oïl, de hoc illud; nenni, autrefois nennil, de non illud, 

L et LL mouillés. 

L'assemblage de ces deux consonnes forme un 
son à peu près semblable à celui de notre y et de 
notre ï dans moyen et aïeul. Ce son existait - il en la¬ 
tin? Est-ce à l’influence des Barbares que nous le 
devons ? On ne peut encore rien dire de positif à cet 
égard. Ce qu’il y a de certain, c’est que le l mouillé 
est le résultat de neuf combinaisons différentes : l, 

LL, LI, LE, CL, GL, TL, NIA, CHL. 

Yoici des exemples de ces transformations : 

1° L simple. 

porta/e portait 

2» double LL. " 

ma/feus mait 

anguiWa anguiWe 


3° diphthongue LI, 


allium 

ail 

ballium 

bail 

animalia 

aumai lie 

familia 

famille 

filïa 

fi lie 

folium. 

feuille 

papiitonem 

papillon 

coralluim 

corail 

battualia 

bataille 
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sponsafc'a 

épousai//es 

funera/ia 

funéraires 

fusta/ia 

futai//es 

mirabi/ia 

merveiMes 

oxa/ia 

os eille 

4° diphthongue LE Am 

pa/ea 

pai lie 

5° diphthongue CL • 

oricuJa 

oreille 

lentioTa 

lenti lie 

apicu/a 

abeille 

quagui/a 

caille 

macula 

mai lie 

acicu/a 

aigui lie 

canioi/a 

cheni lie 

cavic/a S 

chevi lie. 

vervecale 

berçai/. 

gubernacufum 

gouvernail 

articuJus 

ortei / 

ovicu/a 

ouai/Je 

buticu/a 

bouteille 

corbicu/a 

corbeiMe 


6° diphthongue GL . 

coagu/are cailler 

vigi/are veiller 

evigilaxe éveiller 


< Pour elavicla de clavicula. 
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7° diphthongue TL* 

süuJa sei lie 

volaiï/ia YolaU/e 

8° triphthongue NIA, 

Intra nia entraides 

9° triphthongue CHL* 

iric/ü/a treize. 
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HISTOIRE DES LETTRES M ET Tï 


M 

Cette lettre a été empruntée au mu grec, qui pro¬ 
vient du mem phénicien modifié. C’estla consonne la 
plus facile à prononcer et c’est probablement poui 
cette raison que, dans presque toutes les langues, elle 
est la première lettre du mot qui signifie mère : on 
effet, ce titre si doux se traduit : 


en sanscrit 

par 

mâtâ 

en grec 


mèter 

en latin 


mater 

en italien 


madré 

en anglais 


mother 

en gaélique 


mathair 

en ancien haut allemand 

muotar 
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en allemand 

mutter 

en ancien slave 

mati 

en lithuanien 

moti 

en arménien 

màir 

en hébreu 

em 

en chinois 

mou 

en cophte 

r maan 


Le m en français a deux sons, celui qu’il a toujours 
au commencement des mots, comme dans mon, ma, 
me, et celui qu’il prend, soit à la fin des mots comme 
nom, faim, parfum, soit dans le corps des mots, lors¬ 
qu’il est suivi d’une labiale comme dans lampe, em¬ 
ploi, tombe, emmener, etc. Dans ces derniers cas, ce 
n’est qu'un simple signe orthograpfiique qui a une 
valeur semblable au w; et en effet, que non soit écrit 
avec unn ou avec un m (nom), la prononciation est 
toujours la même. 

Le double mm n’est pas toujours judicieusement 
employé, ainsi : flamme devrait s’écrire non pas flame 
comme Corneille le met, mais flame comme Racine 
l’emploie, car on prononce flamme comme blâme . 

§ i. — M latin conservé en français. 

Le m s’est presque toujours conservé dans les 
mots français provenant du latin. 

EXEMPLES : 

menus main 

amorem amour 

caméra chambre 

nomen nom 

majorem majeur 
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S 8. — M français provenant du N latin. 

Le mécanisme au moyen duquel s’opère cette per¬ 
mutation s’explique d’autant plus facilément que leg 
deux lettres sont des nasales. Les exemples ne sont 


pas rares : 


► 

amâritudinem 

amertume 

.î 

consuetudinem 

coutume 

■ .. jü 

incudi/iem 

eaclume 


carpiwus 

charme 


cor/ium 

corme 



§ 3. — M français provenant du B latin* 


La transformation du b en m est excessivement 
rare, cependant je vous citerai : 

samedi saôôati diee 

§ t* — Épbnthèbb do M. v 

Le m]se glisse quelquefois dans l’intériettr des 
mots. 

exempi.es : 

lambrüche de labrusca 4 

gingembre zinziberis 

î 

MM 

Le double mm se conserve quelquefois dans les. 
mots français provenant du latin. 

EXEMPLES : 

gumma gomwié 

gramma gra mmi 
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gamma, gamma 

fïamma fia mme 

Je vous ai fait remarquer précédemment que flam 
mare était devenu flamber . 

§ 5. — MM français provenant du MN latin. 

Le double mm provient ausâi des diphthongues la¬ 
tines mn, c’est ainsi que : 

somme vient de somnus 

sommeil somniculus 

homme hominem 

femme femina . 

nommer nominare 

§ 6.— Apocope du M. 

La soustraction a lieu à la fin des mots dans cer¬ 
tains cas et indépendamment de l’accident qui a 
emporté la désinence grammaticale. 

exemple : 

ver de mptom 

N 

Cette lettre qui se trouvait dans les alphabets la¬ 
tin et grec, provient du nun phénicien. C’est une de 
nos consonnes les plus utiles, puisqu’elle sert à for¬ 
mer des sons pour lesquels nous n’avons pas de 
signes particuliers. C’est ainsi qu’avec la consonne 
g on représente le son gn, et qu’avec les voyelles a, 
o, i et u, on caractérise les voyelles doubles an, on, in, 
un. Je ne parle pas de la voyelle e parce que le 
son qu’elle représente avec le n est tantôt semblable 

LANGUE FRANÇAISE. 15 
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à in, comme dans chien , mien , ftVn, tantôt semblable 
à an comme dans chiendent , enlever, ardent, content . 
C’est grâce à cette identité de son, malgré des diffé¬ 
rences orthographiques, que les jeux de mots devien¬ 
nent faciles. La voyelle double an me rappelle cette ré¬ 
ponse faite à Louis XI, qui s’étonnait de la mauvaise 
qualité du vin de l’année « C’est, lui dit-on, que les 
sarments n’ont pas tenu» allusion aux serments que le 
roi s’était contenté de prêter, mais qu’il s’était bien 
gardé de tenir. 

Comme le m, la nasale n a deux sons : celui qu’on 
lui connaît au commencement des mots, comme nez, 
nation, et celui qu’il possède à la suite des voyelles a 
e, i y o et m, comme je viens de le faire remarquer. 

La consonne n finale se fait sentir comme dans 
hymen, ou s’assourdit comme dans examen. Dans la 
troisième personne du pluriel des verbes, le n est 
complètement muet : on prononce en effet ils saluent , 
ils donnent, ils chantaient, ils buvaient , comme si on 
écrivait ils aime, ils chantait, ils buvait. Cet n est dans 
ce cas purement étymologique et rappelle l’origine 
du mot dans lequel il joue un rôle si peu important 
en apparence. 

En effet, lorsque le pronom personnel précède le 
verbe, et qu’au lieu de dire les hommes on dit ils chan¬ 
tent, on ne peut distinguer si on parle d’une ou de 
plusieurs personnes. C’est une des plus grandes diffi¬ 
cultés de notre langue, et on ne sait comment y re¬ 
médier. 

Chez les Latins, à qui nous avons emprunté ces 
finales, l’inconvénient que je vous signale n’existait 
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pas, parce que toutes les lettres se prononçaient ; 
ainsi on disait : 

cantaw£ d’où ils chante^ 

salutarctf saluent 

gubernaba nt gouvernaient 

predicaban? prèchaie?it 

vola?i£ volent 

La loi, dont je vous ai si souvent parlé, qui tend à 
amortir les finales, a laissé subsister ces lettres, en ne 
leur donnant qu’une valeur purement grammati¬ 
cale. 

Comme lettre double, le n mérite d’attirer un ins¬ 
tant notre attention. Je vous ai déjà fait remarquer 
avec quelle indifférence lVicadémie avait décidé l’em¬ 
ploi de certaines lettres. Le respect qu’elle a gardé 
vis-à-vis de ces anomalies que l’ignorance et le hasard 
ont accumulées dans notre langage, a produit de sin¬ 
gulières contradictions. 

Ainsi de canton on a fait cantonal et cantonnier ; de 
patron on a fait patronage et patronner ; de son on a fait 
dissonance et consonnance ; de ton on a fait intonation 
et entonner : de tonner on a fait tonnerre et détoner . 

Pourquoi rationnel de ration , et national de nation ? 
Pourquoi honorer et honneur, donation et donner ? 

M. Jullien en donne la raison. « Les con* 
sonnes ont été doublées, dit-il, surtout quand il s’est 
agi des nasales ou des dentales, par des raisons tout 
à fait étrangères à l’étymologie proprement dite, et 
qui n’ont pas moins contribué à rendre la formation 
des mots irrégulière en apparence : ainsi bona a for* 
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mé bonne, donare donner, christiana chrétienne, etc. 
La raison de tout cela, c’est] que les syllabes dont il 
s’agit étaient des nasales en latin ou du moins ont été 
prononcées nasales chez nous pendant la formation 
de notre langue; et c’est pour conserver dans l’écri¬ 
ture la nasalité entendue qu’on a écrit donné , chrétienne . 
C’est qu’alors on prononçait dm~né, chrétien-ne. Au¬ 
jourd’hui que nous prononçons avec les {.voyelles 
«orales et ouvertes bonne, donné , chrétienne, nous nous 
étonnons à bon droit d’une orthographe qui contrarie 
également l’étymologie et notre prononciation. » 

L’explication donnée par M. Jullien est rationnelle, 
mais elle prouve aussi que l’ancienne orthographe 
n’a plus sa raison d’être, et que l’Académie peut, dans 
beaucoup de cas, extirper sans témérité, les lettres 
inutiles. 

§ 1. — N latin conservé en français. * 

Les exemples delà conservation du n latin dans les 
mots français ne sont pas rares. Je citerai : 

natura 
ancora 
sanctus 
unus 

§ 2. — N français provenant du M. 

: ■ ï 

Je vous ai indiqué tout à l’heure la permutation 
du n latin en m français. Le changement contraire 
offre de nombreux exemples : 

nappe de ntappa 

tante omit* 


nature 

ancre 

saint 

un 
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j; I , 


natte 

nèfle 

connétable 

singe 

printemps 

rien 


♦natta 
mespilum 
cornes stabüli 
simius 

primum tempus 
rem. 


§ 3. —• N français provenant de L latin. 


Vous avez vu précédemment avec quelle facilité lô 
u se transforme en Z; la permutation contraire se 
rencontre souvent: 

aiveau libella 

. , poterne postcru/a 

marne marguZa. 


§ 4. — MÉTATHÈ3E DU N. 

La transformation dun s’effectue tantôt en arrière 
comme dans : 

‘ ' étang de stagmim 

1 poing pugnus. 

Tantôt en avant, comme dans : 

teignant tingentem# 


§ 5. — Épenthèse du N» 

Le n s’est glissé assez souvent entre une voyelle et 
■ uiie consonne, c'est ainsi que : 

locusta est devenu langouste 
pictorem peintre 

laterna lanterne 

joculatorem jongleur. 
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cucumerem 

Iculisma 

teddere 
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concombre 

Angoulème 

rendre. 


§ 6. - 

- Apocope du N. 

Lorsque le n se trouve, par la chute de la finale des 
mots latins, à la fin des mots de la langue dérivée, il 

tombe toujours. 

EXEMPLES : 

four 

de fum us 

enfer 

infern us 

cahier 

quatern us 

hiver 

hibem uni 

chair 

earn em. 


NN 

Le double nn français vient non-seulement du 

double nn latin, mais 
gn . 

aussi des diphthongues mn et 

EXEMPLES : 

innocent 

innocentem 

colonne 

columna 

Garonne 

Garumna 

connaître 

co^noscere. 


GN 

La diphthongue gn est une gutturo-nasale qui n’a 
pas en français de signe particulier pour la repré- 

senter. Elle vient du 

n et des diphthongues gn et ni 


latines. 
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EXEMPLES : 

aranea araignée 

liwea ligne 

pectinem peigne. 

Le gn dur latin s’adoucit et de : 

a^nellus on fait agneau 
di^wari daigwer. 

La présence de l’t à la suite du n, fait que le son 
s’assourdit : 

eicoma cico^ne 

grunnire grogner 

cuwiada cognée 

umonem ognon, 

La consonne n termine la série des explications 
que j’avais à donner sur le rôle que les lettres 
jouent dans la formation des mots : 

Mais il ne suffit pas que l’on sache commerft les 
lettres permutent entre elles, et quels sont les phé¬ 
nomènes produits par ces permutations. Si on a 
eu le courage de me lire jusqu’au bout, on entre¬ 
voit sans doute les mystères de la modulation des 
sons, mais on ne sait pas encore comment le son 
étant produit, il a pu, seul ou réuni à d’autres, 
former des mots, .et les multiplier au point que tout 
ce que nous percevons se traduit immédiatement et 
intelligiblement. 

C’est ce merveilleux travail de composition que je 
vais tenter d’expliquer, avant de clore ce livre. 
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SB LA. FORMATION DES MOTS 


L’étude à laquelle nous nous sommes livrés jus. 
qu’icin’aeu pour objet que de démontrer oommentf 
un mot étant donné, il peut revêtir une autre forme. 
J’ai rempli jusqu’ici le rôle du mécanicien qui montre 
à ses élèves les principaux rouages qui servent à 
construire des machines, sans se p réoccuper le moins 
du monde de la machine que ces rouages assemblés 
doivent faire mouvoir. C’est ainsi que j’ai perlé des 
lettres sans m’occuper des mots. Les mots ne se sont 
pas cependant forgés tout seuls ; les syllabes qui les 
composent doivent avoir leur raison d’être, et l’èn- 
semble des combinaisons qui produisent un mot 
mérite certainement la peine d’être étudié. 

Le démembrement des mots, si je puis m’expri¬ 
mer ainsi, est une opération des plus délicates, sur¬ 
tout dans les langues modernes, qui ne sont que le 
résultat de la décomposition fatale d’une langue plus 
ancienne. En effet, plus une langue est ancienne, 
plus la racine des mots doit être facile à reconnaître. 
Les vieilles langues étant composées d’un grand nom- 
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bre de mots courts, et le procédé d’agglutination qui 
lie plusieurs racines entre elles pour former d’autres 
mots étant assez primitif, les points de suture sont 
aisément reconnaissables. 11 n’est donc pas douteux 
que les mots les plus courtg peuvent être considérés 
comme appartenant aux peuples les plus primitifs. 
Max Müller * dit à ce sujet : On peut toujours prou¬ 
ver que les racines composées de plus d’une syllabe 
sont dérivées, et, même dans les racines monosylla¬ 
biques, il faut distinguer ce que nous appellerons les 
racines premières, secondaires et tertiaires. 

->'ti6s racines premières se composent dans la lan¬ 
gue sanscrite : 

; " 1® D v une voyelle unique, comme 
i, qui signifie aller; 

;-<>] 2° D’une voyelle et d’une consonne, comme 
<■■■■'■ Ad, qui signifie manger; 

r 3® D'une consonne et d’une voyelle, comme 
! s t Dâ, qui signifie donner. 

i Les racines secondaires se composent : 

D’une voyelle entre deux consonnes, comme 
.j Tud, qui signifie frapper. 

LeB racines tertiaires se composent : 

*» 1® De deux consonnes qui se suivent et d'une 

r i Voyelle, comme 

Pin, qui signifie couler; 

* h Voy. la Science du langage , p. 282 
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2° D’une voyelle et de deux consonnes qui se 
suivent, comme 

Ard , qui signifie blesser; 

3* De deux consonnes qui se suivent, d’une voyelle 
et d’une consonne, comme 

Spas , qui signifie regarder; 

4° De deux consonnes, d’une voyelle et de deux 
consonnes, comme 

Spand y qui signifie trembler . 

* Ces racines, qu’on pourrait qualifier de princi¬ 
pales, n’ont pas tardé à se souder à d’autres racines 
qui ne jouent qu'un rôle secondaire et qui finissent 
par devenir de simples affixes. Cette agglutination 
change et la physionomie et le sens du mot; aussi, 
lorsque ce mot a passé dans d'autres langues, en pre¬ 
nant une forme que réclamait sa nouvelle naturali¬ 
sation, il devient fort difficile de le reconnaître, et il 
faut beaucoup de sagacité pour distinguer entre 
l’élément radical et l’élément modificatif, entre la ra¬ 
cine attributive, qui renferme le sens primitif du mot, 
et les racines secondaires qui modifient ce sens pri¬ 
mitif. 

Dans les recherches étymologiques, on applique 
donc aux mots la méthode analytique employée pour 
classer les minéraux, lorsqu’on veut trouver chez ces 
derniers quel est le principe constituant qui exerce 
la plus grande influence sur l'ensemble des proprié¬ 
tés qui les personnifie. 

Ce que j’ai à dire ici se borne aux rapports qui 
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peuvent exister immédiatement entre les mots fran¬ 
çais et ceux des langues auxquelles notre idiome 
les a emprunlés directement. Cependant, pour 
faire bien comprendre rétendue de la science philo¬ 
logique et les ramifications parfaitement authenti¬ 
ques que le sanscrit possède dans nos langues mo¬ 
dernes, je ferai l’histoire d'une racine qui existe en 
sanscrit et quia passé de cette langue dans toutes les 
langues de l’Europe. Je ne parlerai bien entendu 
que des mots français où se trouve cette racine. 

La racine spas signifie regarder 4 . On la retrouve en 
latin sous la forme spec , d’où les deux verbes spectare 
et specere , regarder. En français, sauf de légères mo¬ 
difications dans certains cas, la racine spec s’est con¬ 
servée, comme on va pouvoir en juger. 

Je viens de dire que la racine sanscrite rappelait 
le sens de la vue et tout ce qui en dépend : l’obser¬ 
vation, la méditation, la classification, etc. On re¬ 
trouvera dans les mots qui vont suivre ces diffé¬ 
rentes acceptions. 

Ainsi, quand on regarde quelque chose matériel¬ 
lement, que voit-on d’abord? Ce qui est sous les 
yeux. Or, l’état d’être sous l'œil, devant les yeux, 
s’appelle aspect. 

L’aspect des objets vus de loin s’appelle perspec¬ 
tive, lorsqu’on considère ces objets au point de vue 
des distances et des situations, et spectacle, lorsqu’on 
les considère au point de vue des sensations qu’ils 
peuvent vous faire éprouver. 


1 Voyez Max Muller, Leçons sur la science du langage, p. 277, 
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Si, au lieu d’embrasser des généralités, notre' 
attention se porte sur un point particulier, si nous ' 
l’examinons dans tous ses détails, ndus ne sommés- 
plus spectateurs, mais inspecteurs; nous inspectons, ! 
nous faisons une inspection. - i a 

Si notre imagination se crée deB fantômes, l’im- ' 
possibilité de déterminer la forme d’une chose immà- 1 ! 
térielle nous oblige à créer un mot dans lequel do- J 
mine l’idée.du sujet qui voit, puisque nous ne pOtt- ! 
vons inventer un mot dans lequel domine l’idée de r ' 
l'objet qui est vu. Ce mot a été emprunté à la même 1 ’ 
racine» etnousavons spectre, c’est-à-dire eequ’on voit.’ 1 

Lorsque, au lieu de regarder un objet, on regarde ■ 
une personne et qu’on la considère avec attention, ; 
le seul fait de la remarquer et de s’arrêter pour là * 
voir, constitue une distinction que nouB appelons ; 
respect, c’est-à-dire regard jeté en arrière. Ne dit : 0fi (' 
pas dans le même ordre d’idées: avoir de la cônsidé*- b 
ration pour quelqu'un. " ® 

Malheureusement tous les hommes ne sont pas ! 
respectables, et l’on n’est pas toujours respec- ! ■ 
TUEux.Le sentiment contraire s’exprime aujourd’hui» 
par le mot mépris. Dans l’ancien français c’était là 1 
mot despit, aujourd’hui dépit. On dépitait 1 quel- t 
qu’un, c’est-à-dire qu’on le regardait du haut en 1 a 
bas, on le méprisait. Le sens s’est modifié, etmam-t 
tenant dépit signifie simplement chagrin mêlé d'un" (! 
peu de colère. - >1 

Respect veut si bien dire regard jeté en arrière,' que : b 
le mot répit (anciennement respit), antre forme do P 
respect, signifiait autrefois action de regarder èû àP-> ^ 
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rj^îa dans une affaire, de remonter à l’origine d'une 
c^tse, de revoir \ine procédure. Le répit accordé à 
l>ç9fi§é était le temps nécessaire ài’étude et à la pré* 
portion de sa défense. 

Au physique, la vue s’étend sur tout ce que l’œil, 
pqqt embrasser ; au moral, nous avons une pénétra- 
tiqn.d’esprit qui fait que l’esprit voit à travers la pen- 
séç; cette seconde vue, ee regard , intime que nous 
possédons, nous l'appelons perspicacité ou perspi- 
cugrÉ. Lorsque nous sommes perspicaces, notre cu- 
riq^té s’éveille, nous devinons les effets que doivent 
produire l?s causes, tout est un objet d’examen; 
noqs sommes sur le qui-vive, nous sommes dans rat- 
teqte, c’est-à-dire expectants, dans Texpectation. 
L’pfteftte, fondée sur des promesses ou des probabi¬ 
lités* c’est-à-dire I'expectative, nous conduit à l’in- 
qqiétude. Dans ce cas, tout nous est suspect, nous 
devenons soupçonneux (autrefois souspeçonneux ). Le 
soupçon (autrefois le souspeçori ), la suspicion s'em¬ 
parent de nous. Mais l’idée de soupçonner nous fait 
craipdre d’étre suspecté. Nous devenons alors cir¬ 
conspects, c’est-à-dire que nous regardons autour de 
noqs, nous épions (autrefois nous espions ) ce qui se 
passe, et la circonspection nous mène à I’espionnage, 
noqs npus. transformons en espions. 

La pénétration d’esprit que nous donne la vue 
intimé dont je viens de parler nous fait distinguer 
les choses* entre elles ; nous arrivons à les spé¬ 
cifier, , c’est-à-dire à les classer par espèces, quel¬ 
quefois nous ne pouvons les classer que d’après des 
SPÉciMSM, c’est-à-dire d’après les échantillons que l’on 
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voit et d’après lesquels on juge du reste, comme on 
juge d’un livre par le prospectus. 

Chaque espèce étudiée ainsi spécialement fait de 
celui qui l’étudie un spécialiste, c’est-à-dire une per¬ 
sonne qui s’occupe d’une spécialité. Si cette personne 
est sérieuse, si elle observe curieusement, si sa con¬ 
templation est méditative, on dit qu’elle spécule, 
qu’elle se livre à la spéculation. Si, des hauteurs 
morales, nous tombons dans les bas-fonds de l’agio¬ 
tage, nous ne spéculons plus philosophiquement, 
nous spéculons financièrement. 

Je disais tout à l’heure que la distinction des 
choses entre elles amenait la division en espèces. 

. Cette qualification a été donnée non-seulement à tout 
( ce qui pouvait se classer, mais aussi à certains ob* 
' jets qui avaient retenu, en le particularisant, ce 
terme vague d 'espèces sous lequel ils avaient été dési¬ 
gnés. C'est ainsi cpi’espèces est devenu synonyme 
d’argent, à cause de la diversité des pièces de mon¬ 
naie. Le terme espèces avait été aussi donné aux dro¬ 
gues pharmaceutiques. Le nom latin species (d’où 
vient notre mot espèce) désignait dans l’antiquité 
les aromates, c’est-à-dire les espèces par excellence ; 
en Italie, le droguiste qui les vend s’appelle encore 
aujourd’hui speziale , et sa boutique speziera. En 
France, les drogues aromatiques ou piquantes por¬ 
taient aussi le même nom. C’est ainsi qu’on trouve 
dans les textes du moyen âge : 

Gyngembre , poivre , canele et autres espesses. 

Ces espèces de drogues, après avoir été désignées 
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simplement sous le nom d 'espèces, devinrent dés épi* 
ces , et ceux qui les vendaient des épiciers . 

Nous voilà bien loin du mot respect, et cependant 
il est facile de se convaincre non-seulement de la 
présence de la racine spec , dans tous les mots que 
j’ai cités, mais aussi des rapports que tous ces 
mots ont entre eux. On ne dira donc pas, pour em¬ 
ployer un terme où se trouve la racine spec , que ma 
démonstration est spécieuse ', c’est-à-dire qu’elle n’a 
que l’apparence de la vérité. 

Cette racine se trouve encore dans d’autres mots. 
Je citerai auspice, sceptique , évêque -et espiègle . 

auspice vient du latin auspicium , qui est une con¬ 
traction d’avispicium, qui signifie examen du vol et 
du chant des oiseaux pour en tirer l’avenir: 

sceptique vient du mot grec skeptikos, qui vient lui- 
même du verbe skeptomai, je regarde. Or skep est 
pour spek, le changement du k en p et du p en# étant 
très-fréquent en grec. 

évêque vient du mot latin episcopus , qui vient lui- 
même du grec episcopos , de epi, sur, et skeptomai , 
c’est-à-dire inspecteur, surveillant, ce qui fait qu’éty- 
mologiquement parlant, il n’y a aucune différence 
entre un sceptique et un évêque. 

espiègle vient du mot allemand spiegel , qui provient 
du mot latin spéculum , miroir, c’est-à-dire objet où 
l’on se voit. Or, comme les hommes ont emprunté 
leurs noms de famille à tous les mots de la langue, 
il s’est trouvé qu’un Saxon célèbre par ses fourbe¬ 
ries portait le nom de « Till Ulespiègle » (mot à mot 
Til| miroir de chouette ). La vie de ce Scapin allemand du 
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xv' siècle fut publiée dans son pays, puis traduite en 
français sous le titre de « Histoire joyeuse et récréa¬ 
tive de Till Ulespiegle, lequel par aucunes foliacés ne* 
se laissa surprendre ne tromper. » L’ouvrage eut un., 
succès inoui ; Y Histoire se répandit partout, et on ne 
tarda pas à désigner sous le nom A'espiègles tous ceux’ 
qui, par leurs ruses et leur audace, rappelaient les 
tours du héros allemand. C’est ainsi que plus tard on, 
emprunta au grand Molière les termes de Tartufe et 
de Sganarelle. 

Maintenant, qu’on me permette de reprendre tous, 
les mots que je viens d’expliquer et de les repro¬ 
duire ici avec l’équivalent latin décomposé. On 
verra ainsi la racine détachée des affixés qui l'en*- 
veloppent, et on jugera mieux de l’influence que ce», 
affixes ont sur le sens et sur la valeur gramma¬ 
ticale des mots. ü> 


Préfixes. Racines. Suffixes. 

Origines. 

— 

— — 


à 

spec t • . . 

• • • asptctus de «d vers, specer** 
regarder. 

per 

spec ti?e . . . 

spec tacle . . • 

spec tateur . . . 

• • . perspectus de per k travers* 

tpecere regarder. 

. • • spectacultm de spcctare *6+ 
garder, contempler. 

• • . spectatorerri de spcctare PéW 



garder. 

in 

spec teur , . . 

. . • impectorcm de in dedans, 
specerCy regarder. 

in 

spec tion . . . 

• • • inspectionem de in et spe» 
cere. P > , 

in 

spec ter ... 

• . . inspectare de tn et spec» 
tare . 


spec tre ... 

• • » speetrum , vision, de spec* 

tare. 

PO 

spec t ... 

• . • respectus de retra % en ar-* 
Hère, spcctare y regarder. 
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trtfxef. Btciaes. Suffixe». Origine*. 

ro spec ter • •••.. respectare, «garder Arrière 

, soi, de rétro spectare. 

re spec table *••««. formation française d’après 

respect . 

rç spec tueux .formation française d'après 

respect . 

* spi t (auj. dépit) despectus, vue de haut en 

s bas, de de spicere . 

de spi ter (auj. dépiter) despectare de de et spec- 

• tare. 

per spic acité ...... perspicacitatem , de per, à 

travers, etspecere, regarder. 
çiér ; spic ace perspicacem, de per et spe. 

. . cere. 

per spic uitê ...... perspicuüatem , de per et 

— specere. 

«J* ( 9P«c tant • ••*.. cxpectantem, de e# et epec- 

tare 

ex spec tatien . . • • • . escpectationemy de ex et spec- 

î fore, 

ex spec tative • ••«•• formation moderne. 

su spec t . suspectas ,, de ; sous, et 

spectare, regarder. 

su spec té .formation moderne. 

s# «pic ion ...... suspicionem, de suh, sous, et 

spectare, regarder 

spu speç on (auj. soupçon) suspicionem , de sub, sous, 

et spectare , regarder. 

80u speç onner (auj. soupçonner) formation française d'après 

soupçon. 

ao^ speç onneux (auj. soupçonneux) formation française d’après 

soupçon. 

ciroon spec t ...... circumspectus, de circum , 

autour, et spectare , regar- 

- • . der. 

‘lircon spec tion » • • • • • circumspectionem, de cir- 

t : cum et spectare, regar¬ 

der. 

s spi; on • •••«. probablement de l’italien 

spione. 

e , spi onnage * * • • • • formation française d’après 

espion. 

e spier (auj. épier) de spicere. 

spec ifier ...... du verbe de basse latinité 

specijlcare. 
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Préfixes. Racines. Suffixes. 


Origines. 


pro 


e 

e 

e 

e 


e 


9 


epi 


spec imen • • • • • 
spec tus • • «■ • • 

spec ial • • • • 

spec ialité . r . • • 

spec ialiste • • • • • 

spec ialement • • • • • 

spec uler • • • • • 

spec ulation • • • • • 

spec ulatif • • • • • 

spec ulateur . • • . • 

spec e . 

spic es (auj. épices) 

spic ier (auj. épicier) 

spic erie (auj. épicerie) 

spec ieuz • • • • • 

spi egle • • • . . 


spie glerie 

scep tique . 

scep ticisme. 

scop st ». 


specimen , échantillon, 
de pro, pour, et spectare, 
regarder. 
spécialisa 
specialitatem. 

formation française d’après 
spécial. 

formation française d’après 
spècial. 

speculari , observer d’en 
haut. 

speculationem , contempla¬ 
tion. 

spec.ulativus. 
speculatorem. 
species , vue, regard, espèce, 
genre. 
species. 

speciarius , en basse latinité» 
apothicaire, 

formation française d’après 
épicier. 
speciosus . 

de l’allemand spiegeh mi¬ 
roir, qui vient du latin spe. 
culum , qui a la même si¬ 
gnification 

formation française d’après 
espiègle • 

sceptici du grec skepticoi 
(c-xS7TTtxot). 

formation française d’après 
sceptique. 

episcopatus du grec epi 
(errt), sur, et du verbe 

»copeô, (cry.07re&)), regari 
uer. 


On voit maintenant le mécanisme à nu. Tantôt la 
racine est suivie d’une finale qu’on appelle suffixe, 
tantôt elle est précédée d’un groupe de lettres qu’on 
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appelle préfixe, le plus souvent elle est accompagnée 
d’un préfixe et d’un suffixe. 

La racine, comme il est facile de s’en rendre 
compte, conserve, tout en se modifiant, un caractère 
spécial qui rappelle toujours son origine. 

Si j’ai cité une racine sanscrite qui se retrouve 
dans toutes les langues indo-germaniques et notam¬ 
ment en français, où elle est restée parfaitement re¬ 
connaissable dans une quarantaine de mots environ, 
c’était pour donner un nouvel exemple des rapports 
qui existent entre le sanscrit et notre idiôme national. 

Sans remonter si haut, je vais prendre un mot 
latin, et je montrerai comment ce mot en a en¬ 
gendré d’autres qui s’éloignent plus ou moins du 
radical primitif. 

Le mot que je choisis est caput , qui en latin signifie 
tête. Le lecteur verra dans le récit suivant tous les 
mots qui proviennent de ce radical jouer des rôles 
fort différents, et il les reconnaîtra d’autant plus aisé¬ 
ment que j’ai eu le soin de les mettre en italique. 
«.... Cette chapelle , située dans l’un des plus vieux 
quartiers de la capitale du Languedoc, fut achevée 
en 1440. Elle était considérée comme un chef-d'œuvre m 
On remarquait surtout la hauteur de son chevet , la 
sculpture de ses chapiteaux et particulièrement une 
croix en or, montée de superbes cabochons. Elle était 
desservie par un chapelain , de l’ordre des capucins. Ce 
brave religieux, toujours occupé à dire son chapelet , 
la tête perdue dans son capuchon , se rendait tous les 
ans au chapitre pour rendre ses comptes. Les revenus 
de lachapellenie n’étaient pas considérables; son capital 
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consistait en quelques rentes, en quelques cheptels qui 
appartenaient en partie à la manse capitulaire. 41 

« Un petit jardin situé près delà chapelle, où l’oty 
ne voyait que des gros choux çabus et des capucines t* 
touchait à une échope occupée par un chapelier, 
qui avait à peine assez de capade pour faire des cha¬ 
peaux, et qui joignait à son commerce de chapellerie, 
la vente des chaperons , des capuches, des capelines , et 
des capotes. Avec le revenu de cette échope, du plus 
triste acabit, le chapelain achetait le vin de l'autel, 
vin peu capiteux, je n’ai pas besoin de le dire. L’ap- 
gent qui restait à l’excellent religieux, servait à payer 
sa capitation et les dettes d’un sien parent, qui long¬ 
temps caporal dans le corps des archers, avait déserté 
ce corps pour se faire d’abord capitaine d’une com¬ 
pagnie de soudards, puis corsaire à bord d’unje 
galère capitane qui faisait le cabotage, et qui avait eu 
la chance de doubler tous les caps sans chavirer. Le 
bon moine avait beau chapitrer ce mauvais sujet, il 
n’avait obtenu aucun bon résultat. Ce coureur de 
chapes-chutes avait la caboche dure, et traitait de capu- 
cinades les discours de son bienfaiteur, ce qui nelleut- 
pêchait pas de lui soutirer de l’argent, sous le pré¬ 
texte que son cheval avait besoin de caparaçons. 

«Comme tous les héros de cape et d’épée, ce batail¬ 
leur incorrigible eut une fin digne d’une si belle vie. 
Forcé de capituler, il ne put être compris dans la 
capitulation signée parle captai de Buch. On récapitula 
toutes ses mauvaises actions, et l’addition de ses 
mèche fs suffît pour le faire décapiter sur la place des 
Cavitouls àToulouse 1 * , 
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Maintenant, si vous relevez tous les mots soulignés 
de cette histoire faite à plaisir, vous verrez qu’ils 
peuvent être classés en différents groupes, selon qu’ils 
s’éloignent plus ou moins du sens primitif , dont ils 
se sont détournés. 

■ Ainsi caput, selon la loi qui retire la finale des mots 
latins admis dans la langue dérivée, est devenu 
cap. 

' Ce mot cap a beaucoup vieilli, mais enfin il existe 
«encore, et la locution armé de pied en cap est toujours 
usitée. Cap, dans le vrai sens du mot, se retrouve dans 
les mots décapité et décapitation. Les marins disent 
décapeler un mât, toutes les fois qu’ils retirent de la 
tête de ce mât, les cordages qu’on y avait capelés. 

- En ajoutant au mot cap le suffixe péjoratif oche le 
peuple a créé le mot caboche. 

« Biau sire, laissiez ma caboche. » 
s’écriait le poete Eustache Deschamps au xv° siècle. 
« Voyez-vous 1 Vous avez la caboche un peu dure, » 

■ disait Mascarille à cet étourdi de Lélie. 

De nos jours, en Picardie on appelle cabochard , un 
enfant qui a la tête dure. Ce sens se rapproche d’une 

- autre signification du mot caboche , que l’on donne au 
clou à tête; détourné ainsi de son sens primitif caboche, 

-transformé en cabochon , désigne les pierres précieuses 
auxquelles on a laissé leur forme primitive et qui 
i ressortent de leur sertissure, comme les têtes de clous, 
* du bois où ces clous sont enfoncés. Ce caractère de 
-surface saillante donné au mot cap se retrouve dans 
; rfécapewrs, ceux qui décapent les métaux, qui prati¬ 
quent l’opération du décapage, opération consistant 
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à retirer la croûte, la superficie impure qui recouvre 
une surface métallique. 

Cap s’emploie aussi au figuré. La pointe de terre qui 
avance sa tête dans la mer, ne s’appelle-t-elle pas 
cap ; et ne se sert-on pas du même terme pour dési¬ 
gner l’avant du vaisseau : ainsi, dans cette locution, 
il avait le cap sur nous , on sent parfaitement que la 
tête du vaisseau arrive sur ceux qui l’observent. C’est 
à cause du même mot, qu’en voyant l’avant d’un 
vaisseau se jeter tête baissée dans les flots, au point 
de tourner sens dessus dessous, on dit qu’il chavire , 
c'est-à-dire qu’il vire son cap, c’est-à-dire qu’il tourne 
sa tête, que le chavirement de l’embarcation a lieu. 

J’ajouterai que dans le langage commercial, on 
appelle cap et queue , les extrémités d’une pièce d’é¬ 
toffe. On appelait aussi cheflo. tête d’une étoffe, les 
extrémités d’une bande. Chef , pris dans ce sens 
d’extrémité, de bout, a été fort employé au xvn° siècle, 
et, lorsqu’on lit dans La Fontaine, cette phrase : 

Aucun d’eux ne peut venir à chef de son dessein, 
on comprend la formation du verbe achever , qui si¬ 
gnifie venir à bout, mener à terme, terminer. 

Comme on le voit, si caput a donné cap , il a aussi 
engendré chef. Au moyen âge, on disait aussi bien 
ma tête que mon chef, on dit encore le chef de saint 
Jean-Baptiste et dans le langage familier mon couvre- 
chef, pour mon chapeau. 

Un diminutif de chef, chevet, désigne, soit la partie 
du lit sur laquelle repose la tête, autrement dit le 
traversin, soit la partie du chœur d’une église plus 
élevée que le reste. 
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On retrouve encore la signification de tête dans: 
1° Chapiteau , mot à mot petite tête; le chapiteau est 
en effet placé sur le fût d’une colonne, comme la 
tête sur les épaules de l’homme; 2° Chabot, nom 
du poisson que les savants appellent lotte-goujon, et 
dont la grosseur de tête est remarquable. 

Comme la tête loge le cerveau, et que le cerveau 
est le centre de nos sensations, le siège de nos pen¬ 
chants, de notre intelligence et de notre volonté, on a 
qualifié les vins de capiteux parce qu’ils dérangent 
l’équilibre de nos facultés en montant au cerveau. 

La tête, étant la partie la plus noble de l’être hu¬ 
main, puisqu’elle renferme le cerveau, on a compté 
par têtes, et l’impôt personnel, c’est-à-dire la taxe 
par tête, s’est appelé capitation. 

L’intelligence qui dirige nos actions, résidant dans 
le cerveau, on a emprunté au radical cap tout ce qui 
rappelait l’idée du commandement, de la supériorité. 
Ceux qui étaient à la tête de leurs concitoyens 
étaient appelés, selon leurs fonctions et le nombre 
d’hommes qu’ils commandaient, capitaine ou capitan , 
caporal, capitoul ou captai, chef ou sous-chef, de même 
que, selon leur importance, certaines villes jouissent 
du titre de capitale ou de chef-lieu, et que les plus 
belles productions de l’esprit humain s’appellent 
chefs-d’œuvre. 

L’idée générale d’importance, une fois attachée à 
la racine cap, il en est résulté un groupe de mots, 
dans lequel nous trouvonsd’abordle mot capital, c’est- 
à-dire l’ensemble des produits accumulés. En effet, 
dire capital et intérêts, c’est dire principal et intérêts. Je 
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n’ai pas besoin d'ajouter que ceux qui capitalisent 
sont appelés capitalistes. Ce sens se retrouve dans 
le verbe acheter (ad capture de ad caput) qui signifie 
prendre à bail, prendre moyennant une redevance ; 
c’est ainsi que l’achat (ad caput) est une augmenta¬ 
tion de capital, va au capital (ad caput). Autrefois, 
acabit ne voulait pas dire autre chose qu 'achat. Dire : 
voici des fruits d’un bon acabit, c’est dire : voici des 
fruits qu’on peut acheter, des fruits d’un bon débit. 
De là le sens de qualité bonne ou mauvaise que pos¬ 
sède aujourd’hui le mot acabit. 

Le classement naturel des idées ou des faits prin¬ 
cipaux, présentés dans un ordre méthodique, a fait 
donner le nom de chapitre aux divisions d’un livre 
par sujets principaux. Le chapitre (capitulum) signi¬ 
fiant tantôt articles de loi, tantôt articles de traité, a 
formé le mot capitulation, convention divisée en arti¬ 
cles principaux ou chapitres, les verbes capituler, 
accepter les articles de la capitulation, et récapituler, 
compter les nombre de ces chapitres. Chefs, du reste 
le même sens que chapitre, et signifie aussi quelque¬ 
fois article, division, dans les locutions : chef d'accusa¬ 
tion, crime au premier chef. On donnait aussi le nom de 
chapitre aux leçons faites dans l’office divin. Le lieu 
où se lisaient ces courtes leçons et où s’assemblaient 
les religieux pour les entendre, fut appelé par exten¬ 
sion chapitre, ou salle capitulaire, et le corps même 
des moines et des chanoines ne tarda pas à prendre 
le même nom. Enfin, par une dernière extension, 
on fit un verbe du mot chapitre (chapitrer), verbe 
qui a signifié d'abord faire des remontrances en 
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plein chapitre et gai depuis longtemps est syno¬ 
nyme de réprimander. 

Longtemps avant l’invention du chapeau, les hom¬ 
mes couvraient leurs têtes de chapes ou capes qui 
portaient, selon leur grandeur et leur forme, les 
noms divers de chaperon, 'capeline, capuce, capuche, 
capuchon. On peut ajouter à ces diverses dénomina- 
tiêns, celles de capote et de caparaçon : la capote qui 
est non-seulement le chapeau léger des femmes, 
mais aussi le long manteau à capuchon du soldat, 
et la couverture en cuir du cabriolet; le caparaçon qui 
n'est pas autre chose que le chaperon du cheval. 

Le chapeau, dont je parlais tout à l’heure, a créé 
le chapelier, la chapellerie, la capade (quantité de poil 
nécessaire pour faire un chapeau) et le chapelet, ht 
chapelet, comme son nom l’indique, n’était qu’un 
petit chapeau, qu’une coiffure légère de fleurs placée 
sur la tête. La couronne de roses ou rosaire que l’on 
mettait sur la tête de la sainte Vierge prit ce nom; 
qui ne tarda pas à désigner aussi cette couronné 
mobile de grains enfilés, qui rappellent le nombre 
d 'ave et de pater que l’on a à dire. 

Le mot chape entre dans la composition d’un mot 
peu employé aujourd'hui, mais qui se trouve dans 
madame de Sévigné et ses contemporains : je veux 
parler de chape-chute, qui signifie, mot à mot, chape 
tombée et qu’on emploie dans le sens de bonne au¬ 
baine. Cette locution vient de ce qu’une personne 
ayant laissé cheoir la chape qu’elle portait, la chape 
ikute fut une bonne aubaine pour celui qui la ramassa. 
C’estdans ce sens que La Fontaine dit dans la seizième 

LANGUE FRANÇAISE. 16 
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fable du IV* livre intitulé le Loup, la Mère et tEnfant ; 

Un villageois avait à l’écart son logis. 

Messer loup attendait chape-chute à la porte. 

C’est à la forme du capuchon que l’on doit les noms 
du chou cabu et de la capucine. 

Parmi les noms partiéiàifcrs donnés au vêtement 
connu sous le nom de chape, on doit signaler le mot 
chapçlle qui signifiait la c lape d’un saint conservée 
comme relique et sur laquelle ôn prêtait serment, 
Bientôt chapelle désigna non-seulement la chape 
d’un saint, mais tous les reliquaires en général, et 
par une dernière extension, les édifices où ces reli¬ 
quaires étaient conservés. 

. Le prêtre chargé de conserveries reliques se nom¬ 
mait chapelain et son bénéfice chapellenie. La reli¬ 
gieuse qui avait la garde des reliques dans sacppa- 
, munauté était appelée ckapelaine. 

Enfin, de même que certains oratoires avaient em¬ 
prunté leur nom à la chape de saint Martin, un ordre 
religieux emprunta son titre au capuchon qui cou¬ 
vrait la tête de ses moines. Les capucins qui, à tort 
ou à raison, étaient peu sympathiques à la popula¬ 
tion, étaient accusés de se livrer à des capucinades, 
c’est-à-dire à des affectations écrites ou parlées de 
fausse dévotion. , [ 

| L’exemple du mot caput témoigne de la facilité * 

I avec laquelle les mots se fabriquent, et de l’impqr- j 
tance des affixes, c’est-à-dire des préfixes et des sjif- ' 
fixes qui, en se soudant à la racine, forment les 
déviations successives du sens primitif. ‘ 
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. DES AFFIXES, DES PRÉFIXES ET DES SUFFIXW 
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' L’étude de la formation des mots démontre que 
la racine est une syllabe commune à plusieurs mots, 
qui, tout en conservant sa signification primitive, s’al¬ 
tère plus ou moins, selon les affixes qui le précèdent 
èt le suivent. 

Ôn appelle affixes les groupes de lettres qui précè¬ 
dent ou qui suiventle radical. Les affixes se divisent 
1 donc naturellement en deux catégories distinctes : les 
préfixes et les suffixes. 

Ainsi, prenons par exemple la racine du à laquelle 
' s’attache l’idée du mouvement, et qui a formé le 
. verbe latin ducere, conduire, d’où est venu notre 
vieux verbe duire, qui, après avoir signifié guider, 
' instruire, convenir, est encore employé quelquefois 
'dansle sens d’être agréable. Écrivons ce verbe aveç 
h ses dérivés, en ayant soin de séparer le radical de 
ses affixes, et nous obtiendrons le résultat suivant : 
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pris xi rrlital s«(M 


dé 

en 

in 

ré 


sé 
p n 
repro 
10 con 
44 écon 
42 recon 
13 intro 
U tra 


du ire 
du ire 
du ire 
du ire 
du ire 
• 

du ire 
du ire 
du ire 
du ire 
du ire 
du ire 
du ire 
du ire 


préflxè radical nfbi 

4 duc 

2 » 

3 ' * 

4 * 

5 ré duc tible 
* ï irré duc tible 

7 » 

8 > 

9 repro duc . tible 
0 con duc tible 
44 * 

19 » ; 

43 » 

14 tra dui sible 


KéfiM radical siflhe 

pifoi raltal saflie 

4 du it 

4 du ite 

2 dê du it 

2 • 

3 en du it 

9 • 

4 * • 

4 * 

5 ré du It 

5 » 

6 » 

6 

7 » 

7 * 

8 pro du It 

8 » 

9 > 

9 » 

10 con du it 

18 con du ite 

44 » 

ii écon du ite 

12 » 

12 recon du ite 

43 » 

13 » 

14 » 

14 * 

préfixe ratteat rafflxi 

préfixe radical aille 

1 duc tile 

1 » 

2 » 

2 dê duc tif 

3 » 

3 » 

14 in duc tile 

4 in duc tif 

5 » 

5 » 

6 » 

6 * 

7 » 

7 » 

8 » 

8 » 

9 è 

9 » '• ^ 

40 » 

10 » ? 

14 » 

41 » 

42 » 

12 » 

43 s 

43 » 

44 » 

14 • 


1 * 

2 âS 

3 

4 fû' 

5 ré 

6 * 
t sè 

8 prp 

9 reprd 

40 con 

41 \ 

42 rècon 

43 intro 

44 Tra 

* rfliié? 

1 L ’" : ' 

2 

* 

3 

« 

4 

5 * 

9 * 

T * 

8 

9 

40 

14 

42 

43 

14 * 


Ce tableau suffit pour faire comprendre lH-Vôle 


DES PREFIXES 


Les préfixes peuvent être étudiés au triplé point de 
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vadlcal «ifflxe 

, préfixe radical inffiii 

préfixe radical eifllxe 

préfixe 

» 

1 » 

1 » 

4 

duc tion 

2 » 

2 » 

2 

• 

3 » 

3 » 

3 

lue tion 

4 » 

4 

4 

lue tion 

5 ré duc teur 

» • 

5 

» 

6 > 

6 « 

6 

. uc tion 

7 sé duc teur 

7 

7 

Luc tion 

8 pro duc teur 

8 » 

8 

lue tion 

9 repro duc teur 

9 » 

9 

duction 

40 con duc teur 

40 con dui seur 

10 con 

• 

U 

41 » 

44 

duc tion 

12 

42 » 

12 

duc tion 

43 intro duc teur 

13 » 

43 

duc tion 

44 tra duc teur 

« 

44 

ndleal «fixe 1 

préfixe radical satflxc 

préfixe radical Hfflxe 

préfixe 

duc tilité 

4 » 

1 * 

1 


2 » 

a » 

a 


3 » 

3 * 

3 

» 

4 » 

4 » 

4 

» 

5 » 

5 » 

5 


6 irré duc tibilitè 

6 » 

6 


7 » 

7 » 

7 sé 

» 

8 pro duc tibilitè 

8 » 

8 

» 

9 repro duc tibilitè 

9 repro duc titritè 

9 

» 

10 » 

40 s 

10 

i» 

44 con duc tibilitè 

44 » 

44 

» 

42 • 

42 » 

43 

• 

43 » 

13 • 

13 

» 

44 » 

44 

44 

que jouent les affixes dans Ja formation des mots, 


dui soir 


dui sent 


vue de leur signification, de leur formation, et de leur 
origine. 

Si nous les classons d’après les significations qu’ils 
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peuvent avoir, nous nous apercevons qu’ils jouent 
le rôle des propositions, et qu’ils donnent aux mots 
auxquels ils se joignent, tantôt un sens qualificatif, 
tantôt un sens quantitatif, quelquefois un sens néga¬ 
tif. M. Brachet les a classés ainsi dans sa Grammaire 
historique . 

Si nous examinons les préfixes au point de vue de 
leur formation, nous voyons que, comme tous les 
mots de la langue, ils ont une double origine : Ton¬ 
tine populaire et l’origine savante. 

Tous les préfixes d’origine grecque appartiennent 
à cette dernière influence. Quant aux préfixes d’ori¬ 
gine latine, on reconnaît qu’ils ne sont pas dus à l’in¬ 
fluence naturelle, lorsqu’ils échappent aux déforma¬ 
tions que les mots subissent, comme nous l’avons vu, 
en passant, par la bouche des peuples, de la langue 
mère à la langue dérivée. 

Il y a enfin une troisième espèce de mots, ce sont 
les mots composés savamment sur un type popu¬ 
laire. Ces dérivés de formation française n’ont pas 
de mots correspondants en latin. Pour ne donner 
en ce moment qu’un exemple, je citerai encourir , qui 
vient de incurrere , et enrichir , composé de en, de riche , 
et du suffixe verbal ir. 

Je donne ici pour plus de clarté, mie double liste 
de mots rangés par ordre de préfixes ; les mots à 
préfixes d’origine populaire placés vis-à-vis des mots 
à préfixes d’origine savante. 

On verra mieux ainsi la différence qui existe, 
quant aux préfixes, entre les mots de la langue po¬ 
pulaire et ceux de la langue savante. 
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Préfixes d’orfgfoe populaire. Préfixes d'origine ?aran?#. 


a 

version 

ad 

versaire 

bi 

ais (bis faciès) 

bis 

cuit 

bien 

veillant 

béné 

vole 

contre 

dire 

contra 

diction 

dé 

créditer 

dis 

créditer 

es 

suyer 

ex 

suder 

entre 

poser 

inter 

poser 

par 

fait 

per 

fectible 

sou 

scription 

sub 

scription 

sur 

fin 

super 

fin 

tra 

vers 

trans 

versai 

outre 

cuidance 

ultra 

montain 

vi 

comte 

vice - 

roi 


Il ne faut pas non plus confondre le préfixe avec 
des mots qui ont été soudés à d’autres mots et qui 
rentrent, par conséquent, dans la catégorie des mots 
composés. 

Les mots composés, assez nombreux dans notre 
langue, sont facilement reconnaissables. Ils se for¬ 
ment de différentes façons. 

1° Par l’union de deux substantifs, comme : 

or fèvre de auri faber , ouvrier qui travaille F or. 

conn étable cornes stabuli , comte de l'écurie, 
ori peau auri pellem , vêtement d'or, 

contre danse couniry dance , danse de campagne. 


2° Par la réunion d’un substantif et d’un adjectif 
OU vice versa , comme .* 


courte pointe de 
ré publique 
vin aigre 
bon heur 
*ub épinç 


culcita puncta, oreiller piqué. 
respublica , chose publique. 
vinum acre , vin aigre. 
bonum augurum , bon augure. 
alba spim , blanche épine. 
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3°Par runion d’un substantif et d’un verbe, comme : 

main tenir tenir la main. 

sau poudrer poudrer du sel. 

col porter porter sur le cou. 

boute feu qui met le feu. 

édifier œdi ficare , c’est-à-dire faire une 

construction. 

pacifier paci ficare , c’est-à-dire faire la 

paix. 

4° Parla réunion de deux adjectifs, comme : 

clair obscur 

clair voyant. 

5° Par l’union d’un adjectif et d’un verbe, comme : 

purifier de puri ficare , c’est-à-dire rendre pur. 

Dans l’étude qui va suivre, je n’observerai aucune 
de ces divisions. Je me contenterai de citer les pré¬ 
fixes les plus connus par ordre alphabétique, en 
ayant le soin de faire sur chacun d'eux les remarques 
que je jugerai nécessaires. Je laisse de côté les pré¬ 
fixes d'origine douteuse, et dont le sens n’est pas 
encore assez déterminé pour éclairer la signification 
du mot auquel il est attaché. On en rencontre un cer¬ 
tain nombre de ce genre dans le remarquable dic¬ 
tionnaire de Littré. 

1. A. Préfixe prépositionnel provenant du ad latin* 
et qui exprime des rapports de direction, de repos, 
d'extraction, de liaison, etc. Exemples : 

alors ad illam horam , mot à mot, 

à l'heure. 


Digitized Ijy Google 



de ad pacarè , faire la paix 
avec quelqu'un* 
de apanagiuniy de ad panem , 
mot à mot, au prnn, et par 
extension de quoi subsister, 
de ad vertere , tendre vers. 

Citons encore appât de ad pastum , mot à met à past, 
c’est-à-dire à nourriture , d’où pâture pour attirer. 

2. A. préfixe négatif provenait du a privatif grec ; 
tous ces mots sont d’origine savante. 


apaiser 

apanage 

avertir 


EXEMPLES : 

ï' - - amarante de drnarantos , de a privatif et de ma- 
rainôy flétrir, c'est-à-dire fleur 
qui ne flétrit point. 

0 ! ; » ■ :, i, amnistie de amnettia, oubli du passé», de a pri- 
_ ;V „, vatifetdemnaomoüjsesoiivenir, 

q. t , : c'est-à-dire oubli. 

r t , athée de a privatif et de (àeos, Dieu, ç'est-à- 
; r „ \ , dire sans Dieu. 

Hï J8i ABt Préfixe prépositionnel qui vient de la pré- 
îpoêitidn'latine ab, marquant le point de départ, l’ori¬ 
gine;’la Cause, l’absence, l’éloignement, la sépara- 
HSdn f loi perversion^ etc* 

EXEMPLES : 

de ab horrere, s’éloigner en frissonnant à la vue 
de quelque chose, 
de ab jectus mot à mot jeté loin de . 
dè ab solvere , mot à mot délier de. 
de ab usus, mauvais usage. 


tèfrhbrTér 

^bject 

absoudre 

abus 
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4. ABS. Préfixe prépositionnel qui a la même va¬ 

leur que ab indiquant la séparation et provenaptt 4$ 
la préposition latine abs. U: 

exemples: 

absence de abs ens , état d’être loin de. 
a&atenir abs tenere , se tenir loin de. 

abstraire abs trahere, tirer de. ^ 

5. AC. Préfixe prépositionnel provenant du adlà- 
tin, le d s’étant changé en c par euphonie devant ièl 
radicaux commençant par un c. Ad amène ridéede 
rapprochement, d’augmentation. 


EXEMPLES : 


accent de 

accepter 

acclamer 

accoster 

accouder 


ac-centus, pour ad cantus, chahi 
sur. * 

ad capere , prendre pour soi. 
de acclamare , pour ad clamare. 

crier à la vue d’une chose: 
d’après ad Costa , à côté. * 
d’après ad cubitus , sur le coude. 


6. AD. Préfixe provenant de ad (voyez ci-dessus 
n** 1 et 5). u 

EXEMPLES : * îi 


adage adagmm , de ad agere , pousser vers, 

adorer de ad orare, parlerà quelqu’un» 

7. AP. Préfixe provenant de ad, le d 6’étant changt 
en f par euphonie (voyez n 0i 1, 5 et 6). \ 

exemples: =<,[ 

a/firmer de ad firmare , rendre solide par# 
a/fluer ad jluere, couler vers. 
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8. AL. Préfixe provenant de ad, le d s’étant trans- 
ftirrilë en l par euphonie, pour les mêmeB causes que 
j’ai citées plus haut. (Voyez n°* 1, 5, 6 et 7.) 

EXEMPLE : 

«flatter de ad lactare, donner du lait à. 

9. AM. Préfixe prépositionnel provenant de amb , 
lç. p étant tombé, en sa qualité de labiale douce, de- 
yapt le p, labiale forte. (Voyez n°* 10 et il.) 

disputer de amputare, formé d’après ambpvtare, 
couper autour. 

10. AMB. Préfixe prépositionnel provenant de la 
déposition latine am ou ambi, signifiant autour, des 
deux côtés. (Voyez n° 9.) 

' EXEMPLES : 

• - . ‘ y 

ambigu 4e amb igere , errer autour, 
ambition , de ambUionem , formé de amb ire , aller 
autour, tourner autour de quel¬ 
qu’un, le circonvenir, etc. 

cr ‘ 

11 . AMP. Le même préfixe que amb , le b s'étant 
modifié en p par euphonie. (Voyez n°‘ 9 et 10.) 

* exemple: 

ampoule de amb olla , vase à contour, vase à ventre. 

*' t%. AMPHI. Préfixe prépositionnel venant du mot 
grec amphi, et ayant le même sens que la préposition 
latine amb . 

amphibie de amphi bios , vie de deux manières, 
amphithéâtre amphi theatron* théâtre des deux côtés. 
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i ! i' 18; : Mi Bçfôrmatioa dm préfixe aklei' ptépoâtion 
qui signifie devant,>nvmt r ’efr qui se retrouve dsms 
amé autrefois ainsné$e,mte r natus, né avant. 

14. AN. Le m0me préfixe que ad, le tombé 

devant le n qui s’est doublé. (Voyez n°* 1, 5, 6, 7 et 
8.) Exemples : ,r ' ; ‘ 1 ' 4 ; ! ' 7 •• 

' < j *•' : *'**0 \ r > . Ven' 

annexer de annectere , pour ad nectere , attacher à. 

15. AN. Le même préfixe que ante et qui marque 

la priorité de : temps. (voyez n° 13.). ; ^ 

exemple: ' : ; i 

ancêtre de ante çedere, marcher afornt^ 

16. AN. Le même préfixe que a privatif, le n etàiït 
ajouté par euphonie. (Voyez plus haut n° 2.) 

' ' ' exemële : 

anémie de an aimia, manque de satqg. 

17. ANA. Préfixe prépositionnel provenant de la 
préposition grecque anà, indiquant la répétition, la 
reduplication, îe retour. 

anachorète de anachôretos, qui va en retraite, 
qui vit dans ïa rfetraîtev ' • 

anachronisme de anùchronïsmos , diaprés* - âüà 
tikronon, avec le temps. 

18. ANTÉ. Préfixe prépositionnel provenait.tdu 
latinanfé et qui marque la priorité de temps,, ^anté¬ 
riorité.^ (Voyez n 08 13 fet 15.) 

lt exemple:, 

antédiluvien avant le déluge# > 
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19. ANTE. Préfixe prépositionnel provenant au 
grec anti, marquant l’opposition. 

exemple : 

ante christ contre le Christ. 

20. ANTI. Préfixe prépositionnel provenant du 
latin ante . (Voyez n 08 13, 15 et 18.) 

exemples : 

anticiper de ante capere , prendre avant. 

i antichambre avant la chambre, 

antidater dater avant. 

21. ANTI. Préfixe prépositionnel provenant du 
grec anti. (Voyez plus hautn 0 19.) 

exemples : 

antidote de antidoton , de anti didêmi , don¬ 
ner contre. 

antipathie de anti patheia , affection contre. 

antienne de anti phônon, qui renvoie le son, 
qui répond, d’où chant à 
deux chœurs chantant alter¬ 
nativement. 

22. APO. Préfixe prépositionnel venant du grc 
apo signifiant éloignement. 

exemples : 

apogée de apo-geion , mot à mot loin de terre, 

apologie de apo-logia , discours qui écarte une in 

culpation mot à mot dire de. 
apostasie de apo-stasia , état de se tenir à l'écart, de 

apo, loin de, istêmi, placer. 

LANGUE FRANÇAISE. { f 
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23. AP. Préfixe provenant de ai (voyez n° 3), le b 
s’étant transformé enj o par euphonie. 

EXEMPLES : 

apparat de apparatus , formé sur ad pa- 

rare , préparer à. 

appartement ce qui est divisé, de ad partir i» 

partager en. 

appliquer de applicare , pour adplicare , plier 

à. 

24. AR. Préfixe prépositionnel provenant du 
latin ad 9 le d étant tombé devant le r qui s’est dou- 
blé. (Voyez n°* 1, 5, 6,7, 8 et 14.) 

EXEMPLE : 

arrière de ad rétro . 

25. ARCHI. Préfixe marquant le superlatif et la su¬ 
périorité, et provenant du mot grec archi , forme de 
archê , signifiant commandement, primauté. 

archange de archaggelos, le premier des 

anges. 

architecte de architectôn , maître des char¬ 

pentiers, puis chef des ou¬ 
vriers. 

archichancelier le premier chancelier. 

archiduc duc ayant une prééminence 

sur les ducs. 

archifou fou au superlatif. 

i 

26. AS. Préfixe provenant de envoyez ce mot), le d 
s’étant transformé en s par euphonie. (Voyez n 0# 1,5, 
6,7, 8, 14 et 24.) 
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EXEMPLES : 

ascendant de ascendentem , d'après ad scan» 
dere , monter vers. 

asperger de adspergere, disperser sur. 
aspirer ad spirare , souffler vers. 

27. AT. Préfixe provenant de ad (voyez n 08 1, 5,6, 
7, 8,14,24 et 26)), le d s’étant changé en t par eupho¬ 
nie. 

EXEMPLES : 

ajourner de ad ornare, orner sur. 

attendre ad tendere, tendre vers. 

28. AUTO. Préfixe provenant du grec autos , signi¬ 
fiant soi-même* 



EXEMPLES : 

autocrate 

de 

autocratèS) indépendant, quine 
dépend que de lui-même* 
de autos , même, et cratos i 

* 


puissance. 

automate 

de 

automatoSy spontané, qui se 
meut par soi-même, de au¬ 
tos, même, et memaa, vou¬ 
loir* 

Autonomie 

de 

autonomia , indépendance, de 
autos , même, nomos y loi. 


29. AY. Même préfixe que ab (voyez n 0i 3 et 23)* 
le b s’étant changé en v par euphonie; 

EXEMPLES 2 

avant dé db ante y de avant* 
aveugle ab oculo t sans œil; 
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« ,3(k Bp. Préfixa quantitatif qqi.wpwte, te doqbie- 
ment. (Voyezn° 32.) • : ^ uh 

exemple : . 

t Bévue , double vue,i ^ 

31. BÉNÈ. Préfixe qualitatif de forme savante ve¬ 
nant dulatin^ 

EXEMPLES:,.;/ ■■ 'V\ 

bénédiction de benedictionenu 

bénè fice de beneficium . 

32. BI. Préfixe quantitatif qui exprime le double¬ 

ment et qui vient du mot bis signifiant deùi fois. 
(Vôyez ri 0 30.) ; 

bicorne deux cornes. ‘ 

binocle œil double, 

bipède à deux pieds. 

33. BIEN. Préfixe qualitatif d’origine populaire 
venant^du latin bme. (Voyez plus haut, n° 31.) 

bienfait de benefactum. 

ôic^theureux de bien et heureux. 

34 . ÇATA, Préfixe venu de la préposition grecque 
cata , qui signifie contre , dans , sur , en bas. 

catuctivcsc de calachrèsis , mauvais emploi, 

contre l'usage, de^ 
contre, chraomaï , user. 

catacombc profondeur, cavité, de cata 9 

' dessous, kumbè , cavité. 

cataplasme de cataplasina , enduit, de cata y 

dessus, plasso y appliquer. 

catarrhe de catarrouSy fluxion d'humeurs, 

de cata t en bas,rAt<v eoujer; 
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35. CIRCON. Préfixe préposifionnël qui provient 
du mot latin circum , signifiant autour. 

circonférence de cimmferre , porter autour, 

circonscrire de circumscribere , tracer autour. 

. circonvenir de circnwccnirc, venir autour^ 

36. CIS. Préfixe provenant de la prépôsitibri lafind 
m signifiant au delà. 

! cisalpin au delà des Alpes, 

cisrhénan au delà du Rhin. 

,37. CO. Préfixe prépositionnel provenant du mot 
latin cum, signifiant avec, et qui indique la réunion, 
l'adjonction. 

coadjuteur celui qui est adjoint à quelqu'un 
pour l'aider â remplir ses fonc- 
; t fions. 

coalition -action de se réunir ensemble, 

cohabiter habiter ayec. 

\ ■ . . . , , 

38. COL. Préfixe venant du mot cum. (Voyez n # 37.) 

cdflàbôrerde collaboràre, pour cum Idborare travailler avec 

. • - * | 

• ! 39 1 . COM. Préfixe venant du mot cum. (Voyez n°* 37 
et 38.) 

.. { , EXEMPLES : 

combattre mot à mot battre avec, 
commode avec convenance. 

140.' CON. Préfixe venatrt du mot cwm. (Voyean°37, 
38 et 39.) 
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EXEMPLES î 

concourir mot à mot courir avec, 
confesser avouer avec, 

41. CONTRE. Préfixe prépositionnel provenant du 
mot latin contra , désignant le côté opposé à une 
chose, vis-à-vis, en face, etc! 

EXEMPLES î 

c'est-à-dire du côté opposé à la signa¬ 
ture. 

bande opposée à upe au¬ 
tre bande. 

liste opposée à une autre 
liste. 

42. COR, Préfixe venant du mot cum . (Voyez 
n 08 37 à 40.) 

EXEMPLE : 

corrompre de cor rumper e, détruire, pour cum rumpere 
mot à mot, rompre avec. 

43. DÉ. Préfixe prépositionnel qui vient de la pré¬ 
position latine de, et qui exprime l'action de sortir, 
4e descendre, d'enlever, do diminuer. 

débander c'est-à-dire défaire une bande. 

débaptiser changer le nom de quel¬ 

qu'un. 

déboucher retirer un bouchon. 

44. DES. Préfixe prépositionnel qui vient du mot 
latin de, auquel le $ a été ajouté par euphonie. (Voyez 
le n° 43.) 


contre seing 
contre bande 
contrôle 
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EXEMPLES î 

désabuser pour dé abuser 

Raccord dé accord 

desagréable dé agréable 

désappointé dé appointé 

desarmer dé armer. 

45. DI. Préfixe quantitatif provenant du préfixe 
grec et répondant au préfixe bis qui signifie deux fois : 

dilemme de dilemma , de dis, deux, /emma, ar¬ 
guments. 

dipMbongue de diphthoggos , qui a un double son, 
de dis, deux, phthoggos, sons. 

46. DI. Préfixe signifiant le retranchement, la 
négation, la séparation, Téloignement, comme le dis 
latin d’où il provient. 

diffamer de diffamare , répandre un mauvais 
bruit . 

difficile de difficilis, pour disfacilis , difficile 
c’est-à-dire mal aisé . 

dilapider de dilapidare, mot à mot jeter des 
pierres au loin en les dispersant. 

47. DIA. Préfixe provenant de la préposition grec¬ 
que dia , qui signifie à travers , par , pendant, entre, au 
*noyen de, etc. 

diacode do dia kôdion , onguent fait avec 

des têtes de pavot . 

diadème de diadêma , bandeau, d’après le 

verbe diadéin, lier en tra¬ 
vers, ceindre. 
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-i i rfidgüostic ds J diagaôsticas, qmuideà dis¬ 
cerner, du verbe dia fjigwti 
scoi. connaître parfaite¬ 
ment, 

diorama de dia et orama , vision, mot à 
mot vue à travers. 

4fy PIS, Préfixe venant comme di (voyez plus[ fiaut f 
Je n° 46) du dis latin : „ • ... ^ \ 

discerner dé discernerez di Viser 1 , distinguer, 
disparaître c'est-à-dire ne plus paraître, 

distraire de distruhere, séparer, tirer eü Sens 
divers. 


49. DTS. Préfixe péjoratif provenant du grec dws, 
et donnant par conséquent un mauvais, gens, an mpt 
devant leqùel il est placé : ! i 


dyspepsie dé duspepsia , digestion mauvaise, de 

dus , difficilement, peptô , cuire, 
^‘ l ■' digérer, 

dysenterie de dusenteria, de dus, mal, et enteron 
entrailles. ... <»,/) 


50. É. Préfixe prépositionnel provenant de la pré¬ 
position latine ego, signifiant hors de, venant de, de la 
^rt de f etc., etc : , 


é bouler 
écrémer 
é maner 
é téter 
é vanouir 


tomber de 
prendre la crème de 
couler de 

retirer la tête de j 
disparaître de. 
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-?BI jERjiMéipe'préfixetiue E vttaantde laphiposi- 
tiim Intirie et»;* (V*ôyez> n° 60 .) 

- 0 )i;.')'ii.(| ...v, . 

de effumnem, action de verser 
Cl^on ty {ex re). % 


'^/fusion 

t, loin ji 


è/faroucher rendre farouche. 

*•)•> .• )/l I !.. ‘'g / 1‘ >11: 


52. EM. Préfixe prépositionnel qui a tous les sens 
déHlèl ^èjbô^dïi tierit (te iû, ’éf Iqiii'sighifie à 
l'intérieur de, ver s Vintérieur de : > i! * ! ‘ v ^ •' "• 


/io^W^oufli^ ;i , ^r^qiVer eip, ...., 

’fj -Ht; blé dans > ;>, 1{ , , ^ 

m dans la bourbe 
mbraser devenir en braise 

embrasser se mettre dans les bras 

t m\fW\WM : i;-iv pleW;;,^dap$/imfttre^<tens f , 

b Œé teê me préfixe vierit àùssi dû éà gï*ëé; ïquï signifié" 
dans. Exemples : * ri '* î; f !> : ' ,LÎ ! r,; 

^ embryon de i embi'yon 1 de en, dans, bryô,\ègè- 
.^^7: v - !• ' ? W; croître. 

1 mpyrée empyras, de en, dans, pyr, feu. 

i^5âi*EK.. Préfixé prépositionnel vënant aussi de in. 
(Voyez n° 52.) 

encadrer mettre dans un cadre 

‘ ty] l J ' n Wchàîùer mettre dans lés chaînes 

^ ' #*fôuh* ' 1 {;î fôhir^dans. : 1 I 

Le en vient aussi de la préposition grecque en, qui 
a la même signification que in. 

ençfr pbalo , , de egkephalos: de,#», dans, et képhalè, 

,. tète. ... 

encyclique tgkyklios, circulaire, de#», dans, 

^ içyclos, cercle. , * 
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endémique de endemios , qui est propre au peuple 
d'un certain pays ? de en, dans, 
dèmos , peuple. 

54. EN. Préfixe prépositionnelvenantde inde signi¬ 
fiant d'où. Exemple : 

envoyer de inde viare. 

55. ENTRE. Préfixe prépositionnel provenant du 
mot latin inter, signifiant entre (Voyez n° 71.) 

entraxe 
entf acte. 

56. ÉPI. Préfixe prépositionnel du grec epi qui 
signifie sur ; 

épidémie de épi dêmia , arrivée, séjour dans 
un pays, de epi , sur, et dêmos , 
peuple. 

epiderme do épi dermis , pour épi derma , sur 

la peau. 

épigastre de épi gastrion , pour épi gastêr , sur 
le ventre. 

épitaphe de épi tqphos, sur la sépulture, 

épitome de épi tomê , amputation, retran¬ 

chement, abrégé, de épi , sur, 
et temnô , couper, retrancher. 

57. ES. Meme préfixe que E (voye? u° 50, 51) : 

essuyer de ex sucare , ôter le suc de. 

essouffler mot à mot être hors de souffle. 

58. EU. Préfixe qualitatif qui vient du mot grec 
eu signifiant bien : 

eucharistie de eucharistia , action de grâce, de 

en, bien, et chari$ t grâce. 
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aphonie de euphonia, belle voix, de eu, 
bien, phonè voix. 

Euménides Euménides, déesses bienveil¬ 

lantes, de eu, bien, mcnos, es¬ 
prit ; c’est une antiphrase. 


59. EX. Préfixe prépositionnel provenant de la 
préposition latine ex. (Voyez n° 50, 51,57.) 


oragérer de 


oreéder 

&rcentrique 

acclamer 


ex aggerare, faire un monceau 
de terre élevé par des terres 
rapportées, de là le sens 
d’exhausser, augmenter. 
ex cedere, aller au delà, aller 
hors. 

hors du centre. 
ex clamare, crier, élever for¬ 
tement la voix. 


Il y a aussi quelques mots français dont les pré¬ 
fixes proviennent du ex grec, signifiant aussi hors de. 
Je citerai : 

arode de exodos, sortie, de ex, hors de, odos , 
route. 

f^tase exstasis, étonnement, de ex-istèmi, 

mettre hors de soi. 

60. FOR. Préfixe prépositionnel venant du latin 
foris ou foras, signifiant dehors. 


EXEMPLES ! 

' forfait de (foris factum) fait en dehors, 
formariage mariage fait contre la loi. 

61. FOUR. Môme préfixe que for. (Voyez n°60.) 
fourvoyer être hors de la voie (foris via). 
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62. HÉTÉRO. Préfixa xpr vient du grec eteros et 

(juj autre.y. rl j • . >w'iirniji\î 

hétérodoxe de eteros doxa 1 Autre 
ï \ ; u ! /i^ôgéne J ' ’ ’ ètero$ geno$l autre genre. 

63. HYPEI$ t Préfixai qniviêni du^rec 


fiant par de^i^^aud^là ^ 


A/A S'd 


hyperbole de yperbolè , exagération, de (ÿp^rJ J 


. jau,$el&léa/Zô, jeter. 

/iyperboréen ’ yperboreïos, très-reculé vers le 
v. u t T nord, de ypér, Mdelà, boreas , 
i *- • ^’Vênt du nôrd. n ’ i X ‘ 

U ;. -ni «rj**•!• ; 

64. HYPO. Pfgfc# gnî vient (tai gcec Ay/ïo, signi- 
fiant SOUS. i.< -.u;:-. -:u>>u 


Aypocauste 
; Ayp<?criçie 



,r/.d -ri AfA .8» 

hypocaustôri , é?tuve, <¥e v «po,^ 
sous, cot*#4*< brûler. 
hypocrisie * dissimuler, de 



65. IL. Préfixe négatif venant du latin in. (Voyez 
n® 69.) 


>1 >î'EXEMPLES : lr 1 

aoa ’ "'■ t 

. M #l£g#l in rCje^t-à-dire notaiégab 

t/légitime >nr ( 6 non légitime 

• (l - r , ll0rt non lettré 

illisible [ riï , noaüsibie. 


66. IL. Pr4fljçe iprépoahiortnel venÊnt^u lëtirrinèf 
signifiant dam. (Voyez n 01 68 et 70.) * J1 ' ’ ‘" n s ,/u ^ 
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jr> 0 -:^ J .«b î ; WBBWJ5fl<i»“î r ï t'»>i";’ï i'*'m .!:•' ' 

iüuminer de illuminare , mettre eûlùinièi'ë (f?i 
t lumpn). . ... < 

Wusionerrii actiondejp^ dans (in 

.nuDï > 1J 6V1 ''' lusum). 

-i a:, .&<■[> inlu9tér>,\ daiié-l'éélai ] 1 Y1 ' : ’ 

67. IM. Préfixe négatif venant de en.^Voyez ri 0 65 

C f.$^) ()i. ,v t .-ïU0*'Ai.r-> jÏ» ' /v V-' *' 


ri-4% ÿ'^'^'EXàïtPt’ÉS : 

al HViV r‘)jif-*'* I- :‘ïll 'S'"'’ ' 0^ ''''X", ‘‘ 



, t sans barbe 

immaculé : u | 

. , i sans tache 

immédiat 

non médiat 

, h vûnmôttblé U\ 

non meuble ” ! ’ “ ' ’ 

immodeste 

sans modestie. 1 

68. IM. Préfixe prépositionnel venant de in latin. 

(Voyez n° 66 et 70,). 

..ÿ | |fe' - ;v- >< 

: «wbifoer 

boire dans 

sb , ’. 'î'ii imbroglffr » 

‘ dans le fourré (in brogilo). 

#.''ïtt.P refixe négatif venant de w latin. (Voyez 

n 08 65 et 67.) 


V‘»7<j / 3 lit J. U ». : . ■- , - " 1 ■ - - ' 1 • ’* 

* y exemples: * . 

inaction 

«ans action. 

inaliénable 

non aliénable 

inanimée .>■: 

sans vie (m&t à mot sans 

ï*Uih~'A >m-'î 

âme) 1 

incapable 

non capable ‘ 

infâme 

malfamé. 


^JÎ^P.réltxe prépositionnel venant du latin in. 

(Voyezn” 66 et 68v). ’ ) , v; : ,, , , : 
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incarcérer mettre en prison, in carcere. 

incision action de couper dans. 

71. INTER. Préfixe prépositionnel venant du latin 
inter. (VoVez n°55.) 


exemples : 

interruption 

intervalle 

72. IR. Préfixe négatif qui provient du latin in. 
, (Voyez n°* 65, 67 et 69.) 

irréconciliable non réconciliable, 
irréductible non réductible, 
irrégulier non régulier. 

73. IR. Préfixe qui signifie dons et qui vient du 
mot latin in. (Voyez n os 66, 68 et 70.) 

irradier de irradiare , rayonner sur. 
irrigation de irrigationem , action d’arroser dans. 

74. MAL. Préfixe qualitatif qui vient du latin malè, 
et qui signifie mal. 


exemples : 

malade de male aptus , mal apte à. 
maltraiter de maletrantare, traiter mal. 

75. MAU. Préfixe qualitatif qui vient aussi du latin 
male . (Voyez n° 47.) 

EXEMPLES : 

| maudire de male diçere , dire mal. 

maussade male sapidus % mal savoureux. 
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70. MÉ. Préfixe qualificatif qui a un sens péjoratif, 
exprimant l’amoindrissement, la privation, etc., il 
vient du latin minus, qui signifie moins. 


méchant, 

c’est-à-dire mes cheant, c’est-à-dire, 
ayant mauvaise chance, 
mal doué, etc. 

mécontent 

non content 

mécréant 

ne croyant pas 

medire 

mal dire 

megarde 

faute de soin 

mépriser 

mal priser. 

77. MES. Préfixe qualitatif venant commeme demi- 

nus. (Voyez n° 

76.) 


exemples : 

m&allier contracter une alliance moindre que 
celle à laquelle on a droit, 
meeaventure mauvaise aventure. 

78. MÉGA. Préfixe qualitatif qui provient du grec 
tnegas et qui signifie grand ; 

mégarnhire de megas, grande, metron, mesure. 
fnÂ/acephale megas, grande, kephalè, tête. 

79. MÉIiAN. Préfixe qui signifie noir et qui vient 
du grec mêlas , qui tire son origine du sanscrit mala y 
tache, saleté, d’où le latin malus, en français mal : 

mélancolie de melagcholia, humeur sombre, de 
mêlas, noire, cholé, bile. 

80. MES et MÉSO. Préfixe qui vient du grec mesos , 
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ryedw,, , et.flui; 


éqfîi^nt.djU lûti$, tyed 
entre deux: tftCUI 

mésentère de mesenterion, membrane qui unit 
le^jflt^ps, de mesosy qui est 
ap. mihgp* et de enter on y in- 
. i testin. k . 

"” i] JlfmpôiHiûi^ ' entre dëûîx:'tlfeufVés. ' ‘ 1 0 ' ô 

, -Mij.iu?- i hj N V. niir,i o/d 

81. MET et META. Préfixe qui provient de la pré¬ 
position grecque meta, qfii : Signifie transformation, 

changeait, isueeeissioà&Kr, -J-.‘j o r -l b 

météore ^ n<&e méfeôroSy dè inet a aéiroy s’é- 
-sji’i’vi' n,’hévepaüdessàs. 

métamorphosé de metamorpkâsis, transforma- 

-r-.-...V: •••. » r , i i, 

82. MICRO etMICROS. Préfixe quisignifie^#f ëtf 13 

u i>«* iùd ui> *uk> wotoû 

microcosmes petitmoftde v ,demiem, petit, et cosmos y 
ii'ô;; lhOï\de* i -*:■ ««fcAqeflVtO 

mfç^oepe : da mcmi pjefit, et4e mptfm 

*wfrw«rt m mpnm rfrarito» ai 

examine les petites choses. 

83. MI. Préfixe quantitatif venant du latin médius 

et signifiant moitié: ^ j 

minuit de ryetfiam noçtem, au, pciiUçu.dp la (i p 
midi v mediam dièm , au milieu du jqui\ ’ : 

milieu medium locum , au milieu du lieu.' “ ' 1 - {< frj ^ 

84. NÊQ. * Préfixe” qui- signifie * nmvèau ütdy/gfo 
vieflt dti-grect^op, neuf ’ ; u r ;l 

ij^yte r de neqpf {nouveaq lié. ^ ( ^ 

Weologïsm* neos t nouveau, et logos, discours. 


Digitized by Google 



— 305 — 

85: NON. Préfixe négatif qui Vient dftinotlatih 1 

non, ' 

EXEMPLES,* 

jv iumpareil * 

' llî " »07tchâlant. 

86. OB. Préfixe prépositionnel qui vient du pré¬ 
fixe latin ob et qui signifie contre , vis-à-vis. 

-T’i] ■ i l L .• ‘ \ : .1' • »./. ., >' 

. - : wm p w : r'^'- 

oàéir de ob audire , cést-à-ehrfr écouter quelque ! 

a . , vis-à-vis* avec soumission, 

obliger ob ligare , c'est-à-dire lier vis-à-vis de quel- 

., . * qu'un. r •. 

8T. ORTHO. Préfixe qui vient du grec orthos , si¬ 
gnifiant droit y dressé ; ; < U M ^ 

orographie du latin orthographia , qui vient du grec 
> - orthos graphèin, écrire droit. * 

orthopédie de orthos, droite païdeta, éducation. 

88i- OUTRE. Préfixe prépositionnel qui signifié 1 
la dernière limite, audelà,d\i mot latin ultra . 

outrage 

* ' ■ ' ottfrattcé : " • • ’ 1 ' ’' • • ; 

outrecuidance. 4 . i J 

89. PAR et PARA. Préfixe qui vient du grec para 
qui signifie à côté: 

parabole du grec parabole , (du verbe para badleïn, 
jeter à côté, mettre auprès, mettre en 
parallèle, comparer. 

paradoxe paradoxa , qui vient du grec para-doxa f 
à côté de l'opinion. 
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90. PAR. Préfixe prépositionnel qui signifie à 
travers et qui vient du mot latin per. Il avait au 
moyen âge une signification superlative comme dans 
pardonner : 

parcourir de percurrere , courir à travers, 
pardonner remettre complètement, 
parfaire faire complètement, compléter* 

parfumer fumer à travers, produire une fumée 

qui se répand. 

91. PENTA. Préfixe quantitatif qui signifie cinq et 
qui vient du mot grec pente, cinq : 

pentagone, de pentagônos , qui a cinq angles, 
pentateuque pentateuchôs , qui a cinq livres. 

92. PER. Préfixe prépositionnel venant du latin 
per . (Voyez n° 90.) 

percevoir de percipere , voir à traders. 

93. PÉRI. Préfixe prépositionnel provenant du 
grec péri et qui signifie à f entour de : 

périmètre de perimetros , circonférence, mesure au¬ 
tour. 

périphrase periphrasis , circonlocution. 

94. PHIL et PHILO. Préfixe qualitatif signifiant 
qui aime et qui vient du grec philos : 

philanthrope ami de l'homme, de philos et anthrôpos. 

pAi/osophie ami de la sagesse, de philos et sophia. 

95. POUR. Préfixe prépositionnel venant de pro 9 
qui signifie pour. (Voy. le n° 97.) 

pourchasser 

pourboire. 
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96. PRÉ. Préfixe prépositionnel qui signifia avant 
et qui vient du latin prœ: 

pré cher de prœ dicare , mot à mot dire devant quel¬ 
qu’un. 

précoce prœcox, qui mûrit avant le temps, et qui 
vient de prœ coquus. 

pré poser prœ ponere , placer en avant. 

présumer prœ sumere, prendre d’avance. 

97. PRO. Préfixe prépositionnel qui vient du latin 
pro et qui signifie pour, à la place de . (Yoy. le n° 95.) 

procurer de pro curare , avoir soin de, pour, 

prodige pro agere, chose mise en avant (pous¬ 
ser en avant), 
proconsul à la place du consul. 

98. PRO. Préfixe prépositionnel qui a la môme 
signification que pre et qui vient du mot grec pro, en 
avant ; 

procéder de procedere, aller en avant. 

proclamer proclamare , mot à mot prier en avant. 

99. RÉ. Préfixe réduplicatif provenant de la parti¬ 
cule itérative latine re marquant la rétrogradation, 
le renouvellement, la réciprocité, le retour en : 

ré agir ré agir 

recueillir re cueillir 

récriminer ré criminer 

rejoindre re joindre. 

100. RE. Préfixe prépositionnel venant du mot 
tinVefro, signifiant en arrière : 

respecter de respectare , formé sur rétro speciaré 
regarder en arrière. 
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*01 : ftÉTftfr. Ptéfilxe prépositionnel vçiiant du 
latin rétro , signifiant en arrière : 

rétrocéder de rétro ceâerel mot à mot se mouvbir en 
r:h »*m.; ' . arrière • ' 1 f 

rétrograder rétro graddre^re euïer , ;i ; 

rr/rospectif d’après rétro specere , regarder en arrière. 

102. SE. Préfixe prépositionnel provenant de la 
particule latine se, marquant la division, l’éloigne- 
ment, la privation : 

sevrer de se parare 

, . >1( ; ^duire seducere . ! v«. * 

103. SE. Préfixe prépositionnel prévenant du ttiôt 
latin sub y signifiant sous. (Voy. n 08 104 et 107.) 

v séjour de subdmrnum y mot à mot sons lé jour. Wl 

1Û4* îSOU; Préfixé prépositionnel prévenant du 
mot latin sub. (Voy. n°* 103 et 107.) 

souvenir de sufevènire 
souterrain su&terraneus 

sourire Strôridëre. 

105. SOUS. Préfixe prépositionnel provenant du 

motlatin s$ubtw r dessous r • 1/ 1 •' ' ! 

soustraire de subtus trahere , dérober. ! ^ 

Parmi les mots de formation française, nous cite¬ 
rons : . , . 

sous-diacre 

sous-chantre. , 

106. SOUR. Préfixe prépositionnel venant de super . 

(Voy. n 08 io« et 109.) T r! 

sourcil de supercilium 
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107. SUP. Préfixe provenant. ^u, pjqt, latin. 
tVoy: A M îbà et 104 .) ' /l!- ' ' : 1 , 

.r-, 1 ! *,. : ! ’_ , *»-• V*‘» - ; ' î -;i 

supplier de sub plicare , plier dessous, se prosterner. 

ï08. SUPER. Préfixe prépositionnel provenant du 
mot latin super, dessus. (Voy. n° 106.) v 

„ -, t . .... t ^ , ... , , , f , 1 -4, ; 

• ’ : : - ‘ ' EXEMPLES : ‘ ' 1 ' 

i l m iiÿMuitê ; de ’^perfikfàim^ ; 

; superstition ; sùperstitiôtiètii w 11 : :, 1 
superposer . .v‘ ,-'oü > 1 .m 

supercherie, 

109. SUR. Préfixe prépositionnel vèüânt d esuper. 

^ypy v n°? W6 ^t 108.) . ... .wiî.y?'f .'i> /J'i 

< ; .EXEMPLE ï -<d>é 

survenir de supervmire, venir aurdesàd^ se mettre*sur. 

q £ifons encore les mots de formation françîaise, 
comme: — : . •* v ^ t,,, * 

surnommer 

surtout 

surface 

v ; . surhumain ( . . M 

110. S YM. Préfixe provenant du grec sun, qui» si*i 
gnifie avec : 

symétrie de symmetvia, du grec sun metron, avec 
J mesure. 

spmpathie de sympathia , du grec sympatheia , de sun 
pathos , avec passion. 

symphonie de symphonia, du grec symphonia , de sun 
phônè, avec la Voix. ‘ ‘ 1 " 

111. TELE. Préfixe qui marque l’éloignement, et 
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qui vient de l’adverbe grec télé, qui signifie loin. 

télégraphe de télé graphô, j'écris iom. 
télescope télé scopeô, je vois loin. 

112. TETRA.Préfixe quantitatif, venant du mot 
grec tétra, qui signifie quatre . 

tetracovde quatre cordes 

tetrag one quatre angles. 

113. TRA. Préfixe prépositionnel provenant du 
mot latin irons, signifiant au delà . (Voy. n° 114.) 

traverser de trans versare 

traduire de trans ducere. 

114. TRANS. Préfixé venant du mot latin trans , qui 
indique le mouvement et qui signifie au delà. (Voy. 
n° 113.) 

transaction de transactionem , acte par lequel les 
deux parties passent outre quant 
à leurs contestations. 

transition transitionem, action de passer d'un 
endroit à un autre. 

115. TRÉ. Préfixe prépositionnel provenant du 
mot latin trans. (Voy. n° 113 et 114*) 

trépas de trans passas , mot à mot passage au delà. 

tressaillir trans satire, mot à mot sauter au delà. 

lie. VI. Préfixé prépositionnel venant du mot 
latin vice, qui signifie l’alternative, la succession 3 et 
qui exprime aussi l’idée de remplacement, etc, i 

tudame de vice dominas 
toicomtô vice comitem 
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117. VICE. Préfixe prépositionnel venant du mot 
latin vice . Ex. : 

vice-roi, vice-amiral 

La liste qui précède permet de concevoir Tin- 
fluence que les préüxes exercent sur les radicaux 
lorsaulls se combinent avec eux. 
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SES SUFFIXES 


Les suffixes, c’est-à-dire les particules qui suivent 
les radicaux, ne jouent pas le même rôle que les 
préfixes. Ces derniers métamorphosent le sens du 
radical, tandis que les suffixes déterminent presque 
toujours la place que le radical doit avoir dans le 
discours. Je dis presque toujours, car il y a un cer¬ 
tain nombre de suffixes qui donnent aux mots qu’ils 
terminent une valeur soit minorative, soit péjorative, 
soit augmentative. 

En effet, si je prends la racine sanscrite aj qui si¬ 
gnifie mouvoir, et que je la cherche dans les langues 
indo-européennes, je la retrouve escortée d’un suf¬ 
fixe. C’est ainsi que l’infinitif se distingue : 

En grec par le suffixe éin ag éin 
En latin par le suffixe ere ag ere 
En français par le suffixe ir ag ir 

Sans remonter au sanscrit, connaissant la filiation 
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qui existe entre le français et le latin, je cherche 
maintenant quels sont les mots qui, venant d’agere , 
peuvent me donner les différentes valeurs gramma¬ 
ticales de «e mot ; je trouve alors, parmi les dérivés, 
les mots actus , acti, activitas , actio, etc., qui, devenus 
français, donnent, soit ’étÿihologiquement, soit par 
analogie, , les mots : 


! te 
tif 
teur 
tivant 
tiver 

j tivemeni , ■ kv* /.• 

'tiyité, a ,4., f< t /. * ■. •;!*■''."* * ri 

. a.-» f ô 

tionné , 

tionner 

‘ tionnaire C ’ : *' i ' L ’ 

- A- » P > i. t ii 'h; * .-Ai p r î} ’-»! >'*:: j >’»':<! 

k irëiafiiiïïè ëëë éüfftxfes, ét jë'tBià "qtiè lè'ftôï h’à 
péë changé'dë sens puisque l'idée dé füii'é 'quélqüe 
chose se trouve dans tous les mots; La Valeur dès 
suffises test donc; sauf quelques 1 exceptions, esSen- 
tMletrièAr^atnmatifcale;Coniaiejërai ditpîuehaüt, 
le * pluà- grand ’ nombre dès suffises exprime lë rdle 
que le radical doit jouèr dans la phMtSe, Soit ëofnme 
verbe, soit comme substantif, soit eommo adjec¬ 
tif, etc., etc. -i i i : 

Je n’ai pas besoin d’ëjoutèr que, comme les pré- 


fi^çp, le« suffixes, doivent leu*, formation aux in¬ 
fluences savante et populaire, 

LANGUE FRANÇAISE 18 
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t * Dans la liste des puffixes qui va /Suivre, j’fti & le 

soin d’indiquer les'priheipauxsufûxes quiappartiW' 

nent au langage .gépgraphique. J’irais pu en citer 
un plus grand nombre, niais, comme j ai déjà traite 
la question des -suffixes ethniques ^an^mon Traité 
de la formation des noms de lie<a, je renvoie à 
ce livre ceux qnç cette étude intéresserait particu- 
îièremcnt. , . ; ‘, vj : ^.'7' 

l. a. Suffixe ethnique venant des désàiheïioesdkt*»» 
et actes : 

, Gisia de Gisiacus (Jura) 

Nantua Nantoacum (Aiû). 

' 2 . AELE. De abilis , suffixe latin. " ! ! ^ .<? 


axaable zmabilis 

a Sable a Sabilis. 

Ce, suffixe est tantôt actif, tantôt passif. , , f ;1 
/ Il est actif lorsqu’il indique ce qu^ peut produire 
l’action par le radical. / > <\ n, ru **> 


EXEMPLES I 

4 i ■ \ • 

faveur favQra&te, qui donne faveur 

secours secourante, etc. 


h si.' ' : ’ • : • • 

Il est passif lorsqu’il indique ce qui est 
recevoir l’action exprimée par le radical. 


EXEMPLE : 

punir punissante, qui mérite d'être puni 

manger mangeante, etc. 
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3: AC. Suffixe ethnique venant de la, désinence 
icUÀàh k f atwtn en usage dans le midi de la France : 

; : l ; , Aurillac kméliacum (Cantal) 

Neyrac tfîgriàcum (Aveyron- ■> 

- ' Floirac Floriacato (Gironde) > 

il ■ ,h:/ ; ; Clairae CMvatum (Hérault). 

—i (;ï î . , 

4. AC. Suffixe ethnique venant dé la désineüçe 
acusy aca , acum , produite par un radicail Celtique 

^différent du iactm cité ci-dessi^is 

Carnau Carnacwm (Morbihan) 

Carennac Carendenacws (Lot). 

5. ACE. Suffixe d'origine savante provenant du 
suffixe acem: 

tenace tenacero 

vivace vivacm 

rapace rapacm. 

6. ACÉ. De aceus. Suffixe particülièrement èm- 
ployé pour désigner des catégories de plantes et 
d'animaux: 

les crustacés 
les mélastomac^i 
,tr ^ vi lesliliaces. 

, 7. ACE et ASSE. Suffixe augmentatif et souvent 
' péjoratif. On le retrouve dans : 

filasse de fil 
paillasse paille 

im - n , paperasse papier 

1 populace peuple 
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. bpna<îf 4^. bpft, 
coriace cuir 

grimacé grimer. 

;C f est avec ce suffixe tpfon a fontié le suffixe pé¬ 
joratif a&sier 

. ; paperassier - i &>k 

. i•,. / . traoa^âTi I: -il., iil 

ècrivassier. /il 

8, Suffixe péjoratif qu'en retroiivedans 

l’iteli mxwewi* ekiiui vient du suffire ipéjoratif 
latin ascia: > .»:* m- ■ • : \ --ù - , ; nnh«r//* 

bravacftc 

ganache 

ganache 

1 \ k panache • ' • ** "• 1 } * ^ 

plumacfo ’ : ^ ^mmjh 

rondacftc 

pat aclie. 

Des verbes ont été composés d’après ce suffixe et 
dans un même sens péjoratif : 

amour acher r * - . <v ; i 

panacfor ’ 4 ; ^ T * ^0 

... . . ]î rabâcher. *■: «•: 

.... 

9. ACHE est aussi un suffixe verbal d’origine po¬ 
pulaire provenant du suffixe icoy comirie v> • r« ? * 

ma^tco, je mâche. 

Voyez le suffixe correspondant d’origine savante 
ique. 


ê 
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10. ACLE, du suffixe aculum y indiquant ce qui est : 

spect acle sipectaculum , c’ëst-à-dire ce 

qu'on voit 

mir acle mir aculum, ce qu’on admire 

oracle or aculum, ce qu’on entend. 

Acle n’est qu’un suffixe d’origine savante. Dans 
la langue populaire il a la forme ail. (Voyez ce sul- 
fixe.) 

11. ADE. Suffixe tiré du participe passif latin 
atu&y correspondant à Yada espagnol et à Yata italien,. 
exprimant une action qui s’est faite : 

œillade 

croisade. 

Il a certainement un caractère sinon péjoratif, au 
moins minoratif, dans: 

capucinade 

escapade 

fanfaronnade 

jérémiade. 

Tous ces mots sont ou savants d’origine ou rela¬ 
tivement modernes, les suffixes atus et ata ayant 
formé régulièrement les suffixes français é et ée. 
(Voyez ces suffixes.) 

12. AGE, du suffixe lalin aticus. 


exemples : 


voyage 

de 

vi aticum 

from âge 

de 

form aticum 

sauvage 

de 

syl vaticus. 
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Ce suffixe indique la disposition à, remploi de, 
Faction de. 

EXEMPLES : 

abordage action d 'aborder 
agiotage action d 'agioter 
aunage action à!auner 
badinage action de badiner 
feuillage emploi des feuilles 
fourrage emploi de la paille 
volage disposé à voler. 

13. AI. Des suffixes latins acem, aius , atum, agium : 


vrai de 

ver acem 

niais 

nid acem 

bai 

baius 

delai 

dil atum 

essai 

exagium , 


H y a des dérivés français, comme : 

déblai de déblayer 

fr ai frayer 

14. AIE. Du suffixe latin etum , qui désigne les 
plantations d’une même espèce d’arbres : 

aunaie (aln^wm) lieu planté d’aune 
frenaie (frasn^wm) lieu planté de fresncs . 

Voyez à ce sujet le chapitre que j’ai consacré à 
l’origine des noms de lieu, dans un livre spécial 1 . 

15. AIL. Pes suffixes latins aculum et ale. 

1 Origine et formation des noms de lieu. Paris, Delagrave. In-12. 
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EXEMPLE EN ÜCuluYYl ; 

gubemaculum gouvern aiU \ 

EXEMPLES EN dk .' 

vervec ale berc ail 

besti ale bét ail 

port ale port ail. 

M. Littré dit que ce suffixe exprime quelque chose 
d'instrumental ; cela est vrai pour certains mots, mais 
il jade trop nombreuses exceptions, comme on peut 
s'en convaincre, pour pouvoir généraliser à ce point. 

16. AILLE. Du suffixe latin aculum . 

exemple : 


ten aculum 


ten aille 


17. AILLE. Du suffixe alia. Ce suffixe a un sens 
collectif et quelquefois péjoratif. 

Dans le sens collectif, nous citerons : 


aum aille 
ou aille 
épous ailles 
fût aille 


anim alia 
ov alia 
spons alia 
fust alia 


Dans le sens collectif et péjoratif, je citerai ces dé¬ 
rivés français : 

prétraite 
gueus aille 
mangeait 
moin aille 
racaille 
valet aille. 
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18. AILLE suffixe ethnique qui vient de la dési¬ 
nence latine alia : 

Bouj aille Botk alia (Doubs), 

19. AIM. Provenant du suffixe amen : 

faim îamen 

essaim examen. 

20. AIN. Provenant des suffixes latins amen, anus : 

airain ær amen 

levain - 1 evamen 

romain romanttt 

chapelain . capellanus 

germain germante 

ny a aussi des dérivés français en ain , comme : 
hautain de haut 

21. AIN. Suffixe éthnique venant de la désinence 
latine inus, inum : 

Beaurain Bellirintis (Pas-de-Calais) 

Chalain Calinww (Jura) 

Bouchain Bulciniws (Nord) 

Denain Don onium (Nord). 

22. AINE. Du suffixe latin ena. Exemple : 

chaîna de caXena. 

23. AIRE. Suffixe d’origine savante des suffixes 
latin arius et aris : 

advers aire advers arius 

antiphon aire antiphon arius 

angul aire angul aris 

milit aire milit aris. 
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-1 -.' 1 / 9 1 suffise 'd'origine i populaire: t correspondant à 
aire est ter : i , , . - 

Voye^p que je dis ^ propos des fornjiçg.fnVeet ter 
dans ma lettre XII. 

■ h:. ,i. %' vi 

24. AIS. Suffixe des verbes de la 4 e conjugaison 
provenant du suffixe asco : 

Je pais pasco. 

25. AITRE. Suffixe de l’infinitif des yerbes de la 
4® conjugaison* répondant au suffixe ascere des 

Latins: * 

ppître p ascere ■ 

connaître cognoscere 

‘ Mnr: ' ■’ naWe ‘ nascere.'' ' • % 

26. AL. Suffixe répondant aùx finales alis et élis 
ckrtnis ^^qui véonnei au radical le sens actif d’âne 
idée ou d’une chose qui s’affirme :-vt v , 

v fé al fid eii$ 

journ al : * -i. diurn alis 

loy al leg alis 

ég : al æqu alis • • ; 

roy al reg alis 

27. AN. Suffixe d’origine savante provenant des 
suffixes latins anus et antem : 

fcO/jïtiJ-. - b - , 1 ’ ! • '• : - ‘ ‘ 

an de annws . . 

plan r planas 

; vétéran ' 1 vétéran us 

r quadrafe v quadrantem 

• /• *> < : : i r; / ; ; '• ' 

28. AN. Suffixe etfinjqpe d’originesi celtique et ger- 
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raaniqqe, provenant de^ désinences encum^anfutA^ 
ennus; e te.: : . 

Dourdan de Dor dr/icus (Seine-et-Oise) ' 1 ' - ^ ^ 

Cachan Catic antum i (Seine) 

Cravan Crevennus (Yonne). 

29. ANCE. Suffixe provenant du suffixe latin antia 
et entia ; 

abond ance de abund antia 
const ance const àiitia 

1 ! confi ance . > > .. confident#; , ^ 

Une grande partie des mots qui terriine«t'eû‘#w 
sont des dérivés français qui, par censément,- 
pas de correspondants en latin. 

AND. Voyez ANT. 

30. ANDE. Du suffixe latin endus ou anda , qui est 
la forme du participe futur des verbes passifs latins 
et qui donnent au radical la signification de l'obliga¬ 
tion et du devoir : 

t , viande de vi venda. 

' ' ' .-A ïi\ 

Il y a beaucoup de dérivés français v 

comme : , : vs 4 

offrande d'offrir 
réprimai de réprima. 

31. ANS. Suffixe ethnique d'origine celtique et ger¬ 
manique, provenant delà désinence latinisée incum: 

Oxmans de Audinnmcwwt (Jura^ 

Dortans de Dortinct/m (Ain) 

Couhans de Covincum (Saône-et-Loire). 

32. ANT et AND. Suffixe des participes présents 
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etdesMjecUfc issps.de ce? partipipe?, provenant des 
désinences ans , des participes présents actifs latins 
ans, antis y ens, entis : 

abondai - abundantw • t . 

cependant , hoc pendent 

. . If ,. intendant ^ intend entem 

1 U v : marchand ' ‘ ' taetcantm 

méchant i{ minus cad entem 

, échéant excadâiltffr 

33. ARB. Du suffixe ardus , provenant du germa- 
oique hart çX qui offre un sens sinpn péjoratif au 

fiftoinstinteasitif ; ■ - 

babillard } . ti ï 

bavard 

cafard. r ( ;// 


ür>. Un- •• 

r-A'Ah \ r't • 


criard 

richard 

jobard* 

mignard 

vieillard 


34. AS. Suffixe ethnique venant des désinences 
^iïkàïdciMÏ'ak, ates, atio, atis, atom,ratas, Mm, 
etum, anus : , ■ i 

Marsas de Marciacu» (Gironde) 

Amas Arnacas (Rhin) 

' l -"* ' Conssenas ' Curcenaïe (Hérault) 

• >,<»•»„ Vmiii Lunate» (Héraalt)• - ^ 

Poussas : Duœsatio (Nièvre) 

Vias , v .. Avia<« (Hôr#wlt)> 

; .! te Gastelas Oastellatm» (Var) 

, ; T Le Bourgas Bourguetam (Basses-Alpes) 
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- ï>'. .*'.*# 4.1 ■ •• ;• • ;; ;w*ï/. .w; 

Bourras Bonusraams (Nievre| ^ 

Cesseras Ceser anus (Heràult) 

Cruas * Crùdattts (Ardèchë);* ,r ' H * 

ASSE. Voyez ACE. . . ' . 

- 1. ',, • « 1 . i • :.t ■ •. . * • ' t ; r-' •' • / ; x! |î/• Ofc, 

35. AT. Suffixe a origine savante provenant^ 
suffixe latin atus : 

avocat de advocatas 

épiè’copat M P -ï episcopatà» * ^ 

* lia ïornë populaire dti suffixe afws est £ r lV> * w - nD 

36. AT. Suffixe ethpique. venant dps désinences 

iacum, acum, ate : v ; / 

Marsat de MatciacUm (Puy-de-Dôme). 

Carbonnat de CatbdnatftHf* (Saône-et-Loire). 
Condaf de Condafs (Lot). ’ r 

37. ATEE. Suffixe minoratif répondait à la dési¬ 
nence latine aster qui exprime le blâmeptj$diminu¬ 
tion, ou qui, par antithèse augmente la signification : 

blanchi v A 

verdâtre \r ' * 

’ bleuâtre ' ‘ ; ^ * 

■ fol&w •*' 

doue eâtre - Us :o si 

rougeâtre 
marâtre J 
bellafrs 

. acariâtre* _ 

38. AÜD. Suffixe diminutif du bas latin aldus du 

germanique ;•.?-% y.i 
bad oui , ,, . , 

- , rougsawa 

lourdaud» 
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39. AUGE. Suffixe ethnique venant do la désinence 
latine ilicus, ilica, ilicum : 

Uerbauge Arb&tilicus (Loire-Inférieure). 

Ba zauge Bas ilica (Charente-Inférieure). 

40. AU et AUS. Suffixe ethnique provenant des 
désinences avus y avum : 

Milhau Amiglawm (Aveyron). 

41. AY. Suffixe ethnique des désinences iacum et 
acum , agium, atus , etum, itum , idum, ilia y oilum , iscum , 


arum: 

Civr ay de 

kbzay 

Aulnaj/ 

Epernat/ 

Charamay 

Accolât/ 

Coudray 

Hermeray 

Gros \ay 

kvzay 

Le Chenay 

Chalay 

Talmat/ 


Severioctts (Vienne) 
Alisiactim (Eure) 
Audenacam (Charente) 
Sparnacuro (Marne) 
Caramagfwro (Isère) 
Accolâtes (Yonne) 
Coriletero (Oise) 
Herinoritero (Seine-et-Oise) 
Graulwtem (Seine-et-Oise) 
Arsilia (Isère) 

Can oilum (Seine-et-Oise) 
Caliscum (Rhône) 
Talmaruw (Côte-d'Or). 


42. CE. Du suffixe latin icem. 


exemples : 

écorce de cort icem 

pouce pollicm 

puce pulicem. 

43. CER. Suffixe verbal venant du suffixede basse 
latinité tiare : 

sucer sucliare 

LANGUE FRANÇAISE» 19 
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tracer trâcftare 

chasser cmptiare. 

44. CHS. Des suffixes latins ta et ica : 

sèche sepia 

manflAp mantca 

percA? pertiea. 

45. CHE. Suffixe ethnique provenant des dési¬ 
nences latines ta, icus et icum : 

La Garna che Gasnapia (Vendée) 

Aven che Aventicuw (Suisse) 

Le Per che Verticus (France). 

46. DUN. Suffixe ethnique d’origine celtique pro¬ 
venant de la désinence latinisée dunum : 

ïssoudwn de ‘Exoldunum 
Châteaudtfn Castello dunum 

Voyea aussi le suffixe wn. 

47. E. Suffixe ethnique provenant des désinences 
latines ia, ium, iacum, angum, inus * 


Alise de 

EXEMPLES 

Alis ia 

(Côte-d’Or) 

Chacristf 

Carcrisia 

(Aisne) 

Valent 

Valenfia 

(Drôme) 

Andu$<? 

Andusia 

(Gard) 

Deneuvra 

Donobrinw 

(Meurthe) 

Quarouôa 

Karubitm 

(Nord) 

Prye 

Pri \iacum 

(Nièvre) 

Jo je 

Gaudiaetim 

(Nièvre) 

Mouse 

Musciacam 

(Var) 

Lucenge 

Lucin iangnnt 

(H.-Savoie) 

Le Causse 

Cauc inus 

(Hérault). 
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48. É. Suffixe ethnique venant des désinences 
tcccum, acum, ate , anus et ium : 

Fleure de Floriactm (Vienne) 

Quarre-les-Tombes de Careacws (Yonne) 

Cére de Cer ate (Indre-et-Loire) 

Montaigne Mons asinarttw (Puy-de-Dôme 

Neuille Novisol ium (Maine-et-Loire) 

49. Ê. Suffixe venant de Valus latin. (Voyez le 
ÔUffixe ade.) 

Comme dans : 


né 

de 

hatus 

aim^ 

de 

am atus 

ain^ 

de 

snlenatus 


60* ÈAÜ. Suffixe diminutif attaché le plus souvent 
à des mots considérés aujourd’hui comme termes 
simples ** 

EXEMPLES* 


Ruisseau de 
tam eau 
chevreau 
drapeau 


riu , et ru (rivüs) 

rame 

cftèvrê 

drap 


Certains mots en eau viennent du suffixe latin ellus, 
êomme : 

beau de bellüs 

jumeau gem ellUs 

3 U EAtî. Suffixe ethnique d’originë celtique ve¬ 
nant des désinences latinisées ogilum , oilum $ iolum * 
olium , ellurrt : 

kvmeau dë Érm ôgilüm (Yônne) 

Blensau Blmoilus (Yonne) 
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Avignon . Aquiniolwm (Yonne) 

Epin eau .Spinosi», (Yonne) 

Menestreaw MonesterW/utfi (Nièvre). 

, 53 . EÇ., Suffise ethnique venant desj désinences 
iacum et etum : - , V , 

: • 1 t 'Mi 

RufTec de Ruf ïiacum (Charente) 

lArec lÀviacum (Vienne) 

S. Martin du Trons^c S. Martinus de Trunsefc 

(Nièvre). 

53. ECHES. Suffixe ethnique provenant de la dé 

sinence iscœ: ^ ■ ' 4 ' : ‘ J 

Roman eches de Romanwcœ (Saône-et-Loire) 
Aiment es de AlniantscÆ (Orne). 

54. ÈE. Suffixe provenant du suffixe latin ata très- 

employé dans la basse latinité : • : 

araign^ de araneola ** : * 1 

aimee amafa 

cheminé eamminafa. 

55. EGUE, Suffixe ethnique venant de la désinence ' 
latine icus, ica, icum : 

Fabrtyues de Fabrica (Aveyron) 

Vern^n^ ; Alventcum (Bouches-du-Rhône). 

56. EIL. Suffixe ethnique d'origine celtique,, ; ve¬ 
nant des suffixes ogilus, ogilum, transformés plus 
tard en olixm : 

Cret eil de Cristogilun^ (Seine) 

Corbed de Cor bolium (Seine-et-Oise). 

57. EIL. Suffixe venant du suffixe dimintitif ïàtin 
tculus: 

orteil art tculus 

pam/ parictdws 

verimi/ vermicidas. 
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58. EILLE. Bu suffixe latin icula : 

&heille ap icula A 

bouteille but icula 

oreille aur icula. 

r 59. ËlLLE et EILLES, suffixe ethnique Venant 
de la désinence ilia , iculœ, iliœ , olœ : 

Marseille Mass i lia (Bouches-du-Rhônéj 

Esfiva peilles Stivaricidœ (Allier) 

Tourreilles T orr iliœ (Hérault) 
lÀgnoreilles Liner olœ (Yonne). 

60. EIN. Provenant du suffixe enus et enum . r 

n-f,. r, sergw , sqtwms 

pl ein plenws f . 

, . v $ .fr#» frww. , ( -, ; 

61. EL. Des suffixes'latin? aUs y élis, appartenant 
aux adjectifs de la 2 e classe. , 

exemples : 

mortel moïtali* 

! charnu cam alis 

chept el eapitaiû 

cruel crudelis 

^ ^ quel qualil. 

r 62. ELLE. Du suffixe latin ela : 

? " ' tutWa tut elle 1 ‘ : 

quereia querelle. m 

63. EJjLE. Suffixe diminutif comme eau . Corres¬ 
pondant au latin ella, ilia ; 

demois elle dominic ella ^ 

aisselle * a&illa 

écu elle w.v . - sçut ella. 
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Il y a beaucoup de mots qui terminent en elle, mais 
qui n’ont pas d’analogues en latin. Ce sont des dérivés 
français comme : 

prunsifo de prune 
tonneite tonne 

cannera canne (roseau) 

ou des mots empruntés à l’italien, comme ; 
bagatrftede l'italien bagatella 
citadelle citadella 

64. EN. Suffixe ethnique d’origine celtique, pro¬ 
venant des désinences magus, omus : 

Rouen Rotomagus (Seine-Inférieure) 

Noyen NoviomoÿMS (Sarthe) 

Caen Oadomut (Calvados) 

l/sren Langromw* (Yonne). 

65. EN et IEN. Des suffixes latins mis, en, em,«ne 

anus: 


chrétien de 

christiant^ 

citoy^ 

civitadanw (basse latinité) 

doy en 

decanns 

moyen 

medianns 

paiwn 

pa ganus 

chien 

c anis 

li^n 

ligam^n 

bien 

b ene 

rien 

rem. 

Beauooup de mots n’ont pas d’origine latine, 
sont dérivés de mots français, comme : 

chirurgie 

de chirurgie 

gardien 

garder 

maintien 

maintenir 


Digitized by Google 



— 331 — 

66. ENDE. Du suffixe latin endus, provenant du 
participe futur du verbe passif latin. (Voyez ande.) 

légende de legenda 

dividende dividenda 

prébende ■ prébenda. 

67. ENT. Du suffixe latin entem, accusatif de ens, 
qui n’est autre chose que le participe du verbe itre, 
ce qui donne par conséquent au mot auquel il est 
joint le sens d’exister, d’être : 

absent absentent 

adjacent adjacentem 

parent parentent 

sergent servientem 

Voyez ant. 

68. ER. Suffixe qui vient du suffixe latin arius t 
(Voyez ter.) 

berger berbic arius 

boulanger buleng arius 

danger domini ariun 

69. ER. Suffixe des verbes de la 1” conjugaison 
répondant aux suffixes are et ere des verbes des 8“ et 
3° conjugaisons : 

aimer am are 

. douer dot are 

discerner discern ere 

dompter dbmit are 

édifier ædific are. 

70. ERE. La plus grande partie des mots français 
finissant par cette désinence viennent du grec. Les 
autres ne sont que les formes féminines de mots en 
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er. Ceux qui restent ne sont pçs assez, nombreux 
jtour mériter l'attention. 1( ; Uu/ 

71. ERRE. Suffixe ethnique, d’origine celtique, 
provenant de la désinence latine ânrum ou dorum • 

Nanterre Nemeto durtm (Seine-et-Oise) 

Auxerre Axitissiodurum (Yonne) 

Tonnerre ; 'temodurum (Yonne) 

Isserre (auj. Issoire) Idodurum (Pay^e-Dome)* s i || 

72. ESC. Suffixe ethnique venant de la désjnflpce 
latine iscum • 

L^rab esc de Larabtscum (Bouches-du-Rhône 

Peyresc Petriscum (Hautes-Alpes). 

73. ESSE. Vient des suffixes latins issa et ; 


EXEMPLES : 


abbesse 

deabbatissa 

prophôtesse 

de propheiissa 

paresse 

de pigrifta 

tristesse 

de trist iîia. 

Ce suffixe indique l’état de ce qui est, comme dans 

ces dérivés français : 

; ; ; 

faiblesse état de ce qui est faible 

allégresse 

allègre 

délicatesse 

délicat 

jeunesse * 

jeune 

vieillesse 

vieux. 


74. ET. Suffixe qui marque le diminutif. Ces dimi¬ 
nutifs ne sont pas toujours faciles à observer, parce 
que les mots sur lesquels ils ont été construits n'exis- 
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ïmvpte $daiis là làïigue. En effet, sll est facile de 
voir que: 1J '■ * 4$ 

lac&f. vient de lac 


r Oï/j>i?i r» - 
iV»U‘\o\> i > î I \ ieillejt ■ ; > : * * 1 Ï >;«-'• OBil' - 

corps 
feuille 

jardine* jardin. 


,!,{ 


:_»*R/-J*' 


corceleÉ 

» ( * ».\LV'tV-v •:'•.!.?/ 

jardine* 


h).,> 


ri b 


Il n’estpaè anssf aisé de savoir qué : 

^''ëiU^eï (autréfois huicheit) est un diminutif d[e' 
ourlet d'or/ (bord). * 

,, d? varletus, vaarlet, nasal (vasale tus) pour' valet, 
soret de mure fjbmn) ordinairement hareng saure. 

75. E l ÏYSuffîxè ethnique Venant dés désinences 
latines itium, aturn, etum, iacurn t icus : 

Bourre/ BdtrÜh'wm (Pas-de-Calais) 

Orvet * i Andra/wm (Côte-d'Or) 

Chatenef Castane/zon (Charente-Inférieure) 

Lue/ • Loieius (Rhône) 

?iuA , , n Ç' ei ? i l 1 , rf Oeniliacarç (Puy-de-Dôme). u 

76. ÈTE. Des suffixes latins estus, estum, esiia, ista ' 

isita: , K. 

de hones*wj 
v fes*tm 

sifypt* bestia ; 

/ t ^rbalè*# arcubalw*» - ’ 

.. , , 4 ar ^ . ari$*a n , „ . , 

-Huit -^ ■ • * 

ym;q ,i-»' 'enquê/e'" î * :i;! ?!, ihqüist/d. : ", ' ' ' ‘ 

W;-fii1?J£ èüftixe qui marque le diminutif. J’ai, à 
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propos des suffixes ette la même observation à faire 
que pour et, il y en a de très-reconnaissables comme : 


cassette de 

châsse 

couchette 

couche 

cuvette 

cuve 

fourchette 

fourche 

miette 

mie 

vignette 

vigne 

maisonnette 

maison . 


Mais il y en a de plus difficiles à reconnaître au¬ 
jourd’hui, comme: 


chouette de 

choue 

alouette 

aloue 

cachette 

cache 

mauviette 

mauvis 

violette . 

viole. 


78. EU. Suffixe ethnique venant des désinences 
iacum , tvum : 

Lagneu de Latimacus (Ain) 

Ponthiew Pontirws (Picardie) 

Bezieux Baciyim (Somme). 

79. EUIL et EUL. Des suffixes diminutifs de basse 
latinité Mus et eolus provenant de eus et de tus: 


fill eul de 

chevreuil 
glaieuf 
aïeul 

bouvreutt 


filiolus, diminutif de filius. 
capreo/ue diminutif de capra . 
glad iolus, diminutif de gladius . 
aviolus, diminutif de avus. 
bovario/as, diminutif de bovarius. 


80. EUIL. Suffixe ethnique, d'origine celtique, ve- 
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nant aes suffixes latinisés ogilus, ogilum , transformés 
plus tard en olium: 

Avgeuteuil Avgentogilum (Seine-et-Oise) 

Breuil Br ogilum (Oise). 

81. EUR. Suffixe qui marque l’action transitive, 
et qui vient du suffixe latin orem: en latin les dési¬ 
nences ator, atrix désignent celui ou celle qui fait 
l’action : 


veneur 

ven atorem 

sueur 

sud orem 

sauveur 

salvat orem 

amateur 

amat orem 

accusateur 

accusât orem 

admirateur 

admiratorm 

adulateur 

adulatorm. 


La forme euse s’est formée par analogie sur les 
formes dialectales en eux. Voyez eux. 

Quant au suffixe comparatif eur 1 voyez xeur. 

82. EURE. Suffixe ethnique provenant des dési¬ 
nences durum et urœ : 

Is étire Iciod urum (Indre-et-Loire) 

heure Iciodwrww (Allier) 

Mander Epomanduodwrwm (Doubs) 

Cloy eures E. de Claiwuns (Meurthe). 

83. EUX. Suffixe ethnique venant des désinences 
iacu$ ou iacum , ivum, eolum , eolœ, iolum; 

Bezi eux Bac ivum (Oise) 

Braciewæ Brac eolum (Loir-et-Cher) 

Voizeux E. de put eolis (Nièvre) 

B&gneux Bann iolum (Moselle) 

Fleurie# de Florins (Rhône). 
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84. EUX. Suffixe qui réponds la •finaleièttine osus, 

et que l’on met à la fin des radicaux de substantifs 
pour en faire des adjectifs qui marquent ce qui com¬ 
pose, ce qui constitue^ cë qui possède etpeÿqui est 
doué de. M. Littré dîi que ce suffixe, répète au 
sanscrit: J ‘ ■ 

OÎSCMT ” '.oiiosttj 

•. JVC\. . •. * V-iî 

aqu^wâ; aquom . r 

belliguèttffj 1 bellieosMs. ’ 

Il ne faut pas confondra ee suffixe av$cda finale 
dialectale eux, fort en usage au moyen âge^ èt à la¬ 
quelle on a préféré la finale eur f dçnt J^yijans(|^p%ç- 
let toutài’heure... 

85. EVE. Suffixe ethnique provenant de la dési¬ 
nence ava: ‘ " , ’ " v- 

Meve de Messa^a (Vienne) 

Renèu^ . ;. Rionara (Côte-d'Or). 

86. EVRE. Suffixe ethnique provenant de la dési¬ 
nence verum : 

D evre dé boüerttro (Cher) 

6 •, : \ 11 Mestre f » i ; i : * /1 • • Ma g&oerùm (Sa 6 ne^Leïi*e). » ^ 

87. EX. Suffixe ethnique venant de la désïnenée “ 
iacum: 

Gex de Giacum (Ain) 

Fltix v ' ’ ' Flaviffctim (Vienne). - 

88. EY. Suffixe etbnîq,uê venant de9 désiriéneèS 
iacum, acum, arium , erium , eium, iagus, angium, iatus 
adum, edum , etum, ada, mum % eüusj . , 

z Lange^ d'Angeli^«/m (Kure-et-boij^ iîT v ^y 

Màm^ de Maintiens Meurthe) 


Digitized by Google 



— 337 — 


, ÜWm.vM. (Çôfe-d’Q»)• .••• 

kiiJiii.i^P. 01 ®^^^ , Columbqmm (Meurtb® 

•mu ) ,£ entr<î V Centmwn» (Meurthe W) 

Thoïvy ’ Tormwm (Meurthe) , ! 

l 'iVilI^-le-Sec V\Xi\iagus (Meurthe 
u h j Pôtnp^y Vom]) angiurn (Meurthe 

Aux*y Aie iatus (Côte-d'Or) 

Och<?y Ose adum (Meurthe} 

Yenr^y Volvredwm (Isère) 

Coultfÿ Codolada (Haute-Savoie) 

tJj-,n!î Amy ; . lArvwiiiMi(Savoie) -• ; *.-■* '<-• f ! 
~iu i Champry Gampetëaw (Meurthe). * » f 

U&iGfer* Suffixe provenant des suffixes latins eus, ' 
tus, ea, ta , xcem, ica : ' 5 ' 

-h! f ! * étrân gè fie extraneti* 

sage sap ins 

Q&ge ea \ea ' 

tige tibia 

-if'/I, j.i \im judicgnl. ; 

serge ser ica ' 

pié^ pedica. 

90. suffixe ethnique provenant du suffixe 
icus, icum; . . 

lAêge Leodicum (Belgique) 

Uriage Uriatictm (Isère) 

, Couza^i i Cozaticîw (Cocrèze). 

^^ pE. Du suffixe yerbaj latin tco; 

v V ’ judtco' je jü^ 

vendiez je \enge. ! ' 

Voyez te 4 suffixe verbal d^^ine savante iguf. 
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92. GNE. Suffixe provenant des suffixes nea : 

linca ligne 

vinca y igné 

tinca teigne . 


93. GNE. Suffixe ethnique, vient de la désinence 
nia: 

Marma gno Marcom annia (Cher) 

Cho^nc Cieonia (Saône-et-Loire) 

Cologne Col onia (Gers). 

94. GUE. Suffixe ethnique venant de la désinence 
ica : 

Camargue Camavica (Bouches-du-Rhône) 

Fargue Fabrica (Lot). 


95.1. Des suffixes latins icus et ica : 

ami de arnicas 

ennemi inimfcws 

fourmi formica. 

Voyez Y. 

96. IBLE. Du suffixe latin ibilis } qui marque la 
possibilité, comme if marque la certitude ; ainsi le 
fer est destructible et destructif ; dans le premier cas, 
il peut être détruit, dans le second il a la vertu de dé¬ 
truire. 

exemples: 


access ible 

comest ible 

compréhens ible 
corrupt ible 


p.ccess ibilis 

comest ibilis 

comprehena ibilis 
corrupt ibilis , 
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Beaucoup d’adjectifs ont été formés sur le type 
latin sans en provenir, comme : 

admissible 

amovible 

compatible 

corrigible. 

97. ICE, ISSE et IS. Des suffixes latins ieium , itium, 
Ma et icemq ui, d’après M. Littré, paraissent être une 
forme fréquentative du participe passif : 


artifice 

artiîicium 

bénéfice 

benef icium 

cil ice 

cil idum 

exercice 

exercitium 

avarice 

avar itia 

justice 

justifia 

malice 

malifia 

cal ice 

cal km 

cicatrice 

cicatr icem 

complice 

complice*» 

génisse 

îunicem. 


Il y a de ces noms en ice qui sont relativement mo¬ 
dernes et qui proviennent soit de l’italien, comme : 

esquisse de schizzo 

.caprice capriccio , 

soit du haut allemand, comme : 

ecreviue de schrepiz . 

98. ICHE. Suffixe diminutif. 

EXEMPLES : 

. bourriche de bourre 
caniche cane ou de canis 
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Oft refitnive ce suffixe dans* certain^ 
venance étrangère, comme : 1 » .nom 

corniche 1 de eomic^. 1 

IDE.* Suffixe/ qiü / /vient duî $refr eirforfWs qih 
sigo^fie^m^bateeifa, smtôfcM?^v*»tnme o /m ru\ ni <d> 
sphéro ïde, en forme de sphère. iV)Ji j i °Vi^ 

100. IDE. Suffixe d’origine savante venant du suf¬ 
fixe latin idus: ^ , - 

iftigfcfe ri gidus>[ 

axidê" ar idus. . 

Les philologues retrouvent dans céf suffixe la trace 
duryerbesanscrijtj^ airdMü-qui signifie donner 2 ou 
faimnoe suffixe /caractériserait! le radical*4e façoniàm 
lui donner une valeur particulière : v adual 

candide mot à ïhbt ^ùi fait blanc 
morbide qüi fait malade 

algide ' ' v " ' cftri fait froid. 

Le suffixe idus n’a pas produit de suffixes ifençais 

. ,i/i ;,ii .CO! 

40;k IE^ Dfs>suffixes latins iu*i, ta, iea éLim s [ le*» h 

J ‘ f ^ ihceridttf incèndittwi fc-d» 

' *'■ comédiè 1 '' 1 coiûœdtd r> !t hît.iro/ouf 

perfide pôrfidtà i ! *»i :--/)>• xovo/ 

effigie efûgies 

piid pica 

mie mica 

ortie urtica. 

Ce suffixe attaché à beaucoup de mpts d’origine 
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grecque a-été aussi composé d’aprè» le type com¬ 
mun, comme: m- / 

ma)acte de malade., 

±ip suffixe tc rbal de, l’indicatif présent des verbes 
de la première conjugaison vient dés suffixes > : 

ego et tco. 

-s , EXEMPLES l . 

je lie 1 igo 5 ^ 

je châtia castifltf 

je nie neÿo 

je gratifie gratifia). 

4l02; IÈME. SufSxe quantitatif, appartenant aux 
noms nombre ordinaux et venant dô la finale 
latine esimus : 1 ; ; > >ï 

deuxième , 

r , troisième 

quatrième, etc. 

hi\ :i IEN. Voyez en: , f ; : 

103. IER et YER. Suffixe donnant au mot auquel 
il est joint un sens collectif désignant le plus souvent 
des emplois, des métiers, des objets, des végétaux et 
provenant des suffixes latins aris } arius et erinrn . 
Voyez aussi le suffixe aire : 

aumônier eleemosina/ûis 

séculier sæculari* 

sangliff singularte 

métier ministenam 

. « foyer ufooamtff* • ^ 


Digitized by Google 



voyer 

cahier 


viariwm 
qaaiernvj 4 , 


Un grand nombre de ces mots en ter ne sont que 
des dérivés français* 


EXEMPLES : 

abricotier d'abricot 

amandier d’amande 

banquier de banque. 

104. 1ERE et IERES. Suffixe ethnique très-ré¬ 
pandu, provenant des suffixes latins aria ou ariœ , 
formes féminines singulière et pluriel d’ams, que 
j'ai cité plus, haut, et qui donnent un sen$ de collée- 
tivité aux racines auxquelles elles se joignent : 

Ach ères Api ariœ> lieu où se trouvent des ruches. 

Anièra Asin ariœ, lieu où on élève des ânes. 

Armentîem Armentari®, lieu où on élève des bestiaux. 

Argentièm Argentan®, lieu où se trouvent des mines 
d’argent. 

Plombières Plumbart®, lieu où se trouvent des 
mines de plomb. 

limera Linon®, lieu où l’on cultive du lin. 

En er , etc. 

105. IES, Suffixe ethnique assez commun dans le 


1 Voyez à propos de ce mot une communication très-intéres¬ 
sante de M. Gaston Paris, dans les Mémoires de la Société de 
linguistique, t. I, p. 285, par laquelle ce savant démontra 
l’étroite parenté des mots cahier , carnet et caserne. 
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nord de la France, venant de la désinence latine acas 
transformée plus tard en acutn : 

SasseigruVs 

Sacon iacas (Nord) 

Landrectes 

Landeridacwm (id.) 

Wargnies 

Wariniacum (id.) 

10Ô, IEUH, Suffixe comparatif venant de le dési¬ 
nence latine ior qui exprime la comparaison. Seule¬ 
ment par une métathèse très-connue, 17 s’est rejeté 
en arrière après la consonne dans la plupart des cas : 

meilleur 

de melior 

seigneur 

senior 

sieur 

senior 

107. IF. Suffixe marquant la certitude: il vient du 
suffixe latin t'vut qui exprime l’action. (Voyez ible.) 

actif 

de actiows 

ablatif 

ablafitws 

chét if 

capt ivus 

Les dérivés français sont très-nombreux. 

exemples : 

abréviatif 

d'abréviation 

décisif 

de décision. 

108. IL. Des suffixes latins ilis. ilium , ilum. ile, 

îlicus , iculum y elinum ; 


gentil 

de gent ilis 

civil 

ci vilis 

avril 

aprilis 

puéril 

puer ilis 

cil 

cilium 
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exil 

exilium 


fil 

îiltm 


chen il 

canile 


nombrrf 

umb itiéus 


péril 

periculum 


f r,;r .a, >: . . persii - . 

petros eiïwm* >. 

n 

109. ILLE. Des suffixes latins icula et 

fixe icula est un suffixe diminutif : 


aiguille 

a ciûula 


cheville 

cia vicula. ; ; ; 

il 

chen ille 

can icula 


grille 

gra iicula 


famille 

familia. 


J1 y a beaucoup de mots en ille, qui ne sont 
des diminutifs formés sur des radicaux français 

que 

"müM 

EXEMPLES 


béquille 

de bec 


broutille 

brou 


i t - i ; ch&nmlk 

charme ' / i . v 

! î 

’ \ coquine 

, coque ^ , 

u\ \1\ 

flott ille 

flotte 


faucille 

faux. 



110. IME. Suffixe d’origine savante provenant du 

suffixe latin tttten : ■ > 

crime de cr imen 
régime de r egimen. ! 

111. IN. Des suffixe latins mus, igwsç t enum; 

Antonin Antoninu* 1 
aquiltn aquil inus ' 
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dauptun de delphûwj 
malin malignus r , 

bénin benigqzis 

venin venenum. 

Il a un sens diminutif dans les* dérivés français, 

l , ' , ■■ . , 0^ . .. ‘-J : U , ‘ 

, ,,, 

casaqutn 
ignorant tri* 

Il a un sens péjoratif dans ceux-ci : 

bouquin 
5 galopin 
coquin. 

y à des mots en in auxquels on poiiriàît donrier 
l’un de ces sens,'mais qui proviennent d*ûne langue 
étrangère, comme : 

faquin de facchino 

chicotin pour socotrin , aloës de Me de Socotora. 

112 . IN. Suffixe ethnique provenant de la dési¬ 
nence iacum,inus y unum, inium> tanum , onium, ingas et 
mgus ; 

Chauconin Cocon iacum (Seine-et-Marne) 
ni 1 i s ■ le Cotentin Constanti/ws (Normandie) < 

Angoulin Ingolinns (Charente-Inférieure^/ 
Suin §edw?Uiw (Saône-et-Loire) 

Amin Minium (Nord) 

Pressin Presiniim (Pas-de-Calais) 
i % Chaleyss in Calessia/wm (Isère) V'J ? . 

Asquins Esconinw (Yonne) 

Lorquin . Lorchin^as (Meurthe) 

Roufin Roofan^w* (Loire). 
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113. INE. Suffixe d’origine garante provenant du 
sulifixe latin ina: 

machiné de machina. 

Les suffixes latins inus et ina se sont contractés en 
e dans les mots d’origine populaire. 

C’est ainsi que : 

pagina est devenu page 
as inus âne 

domina dame. 

114. ING. Suffixe ethnique d’origine germanique 
inghem, provenant de désinences latinisées, ingas, 
inga : 

Sotzelinÿ de Sutsolinÿai (Meurthe). 

Vitming Wam ingas (Meurthe) 

Insminÿ Alminÿas (Meurthe) 

Tritteliny Dructerin^a (Moselle). 

115. INGE. Suffixe de même origine que la pré¬ 
cédente i 

Valenlt'ftÿtf Valent inyo» (Nièvre). 

116. INGUE. Suffixe de même origine que la pré¬ 
cédente : 

Ronningues Roningas (Pas-de-Calais). 

117. IQUE. Ce suffixe d’origine savante est en 
grande partie de formation française; il correspond 
au suffixe latin icus et au suffixe grec icos, et marqué 
le rapport, l’origine : 

portifiw portion» 

viat iq*$ viatteum 
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de mysticos de t» ystè$ T initié aux 
mystères, de muô , se taire, gar¬ 
der le silence. 
narcotique narcoticos de narki , engourdisse¬ 
ment. 

Dans la plupart des cas, ce suffixe, combiné 
avec des thèmes nominaux, donne, comme en grec, 
une forme adjective au radical auquel il est joint : 

académigw d’académie 
algébrigwe d’algèbre 
angélique d’ange. 

Ique est aussi un suffixe verbal de forme savante 
qui est calqué sur le suffixe ico : 

je maet ique mastw» 
j*ejpplique explico 
je revendigu* revendis 
je prat ique pratico 

Ico s’est transformé populairement en ge ou en the. 
Voyez ces suffixes. 

118. IR. Suffixe verbal des verbes latins' en ere 
transformé en ire dans la basse latinité : 

agir a gere 

avertir adveïtere. 

La plus grande partie des verbes en ir est de com¬ 
position récente et n’existe pas en latin : 

aboutir 

abrutir 

accourir 

adoucir, etc., etc. 
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119. IRE. Suffixe verbal des verbes latins en*rc: 

circoncira circum ddere (pour circum cœdere) 

circonscrire circum scribere 

confire conficere 

dire dicere 

lire legere. 

120. IS et IX du suffixe latin ecem et icem: 

brebis vervecem 
perdria? perdieew. 

121. ISE. Suffixe presque toujours péjoratif qui 

donné à l’adjectif auquel il est joint la valeur d’un 

substantif: ,, , 

balourdise de balourd 

bêtise bête 

sottise sot 

couardise couard 

prêtrise prêtre 

friandise friand. 

122. ISER. Suffixe verbal qui signifie générale¬ 
ment faire, rendre : 

utiliser rendre utile 

fertiliser rendre fertile 
immortaliser rendre immortel 
légaliser rendre légal. 

123 . ISME.Suffixe qui marque l’aspect d’une chose, 
la qualité, la doctrine, et qui vient du suffixe grec 
itmot, isma, de ùmé, esprit. Il se retrouve dans des 
mots qui proviennent directement du grec, comme : 

archaïsme de archuumus, expression antique, do 
arclidios , antique. 
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; da^gertsmas, d$ gar^ariâzô^ ^gariser. 

barbarisme de barbarismos , parler barbare, dé taf- 
'* u ’''" ï ' baros, bàrbare. ! '••' 

cynisme decÿnïstflo^'dë ftyôn, chien. 1 
sophisme de sophismos , argument ' bâffvtieüx, de 
sophos, habile. •- * s î i> i t 

Le suffixe isme a été aussi employé dans le même 
sens dans dès tnbts qui lie éont'qtlè <fek dérivé^ fran¬ 
çais, comme : 4 k / ; ‘ r ^ 

catholicisme de catholique 
si,p Uu • icadvin&m# de Calvin ; > > " 

ti‘ ! b ( ' ^christianisme de chrétien i , . b 
cagotisme de cagot v. 

terrorisme de terreur. 

Enfin, on le retrouve à la fin des mots d’origine 
latine, dont le radical n’existe cependant pas en 
français, comme * , ■ : i 

ègoîsme de ego, je. ‘ * 

124. ISSIME. Du suffixe latin mimy* quijpaarque 
le superlatif: ■ 

■■ • emplmim 

' ■' cïarisnww •••.»• ; 

. ;l • grandfwima 

*• généralissime. 

' !m 'ïè5'. !< lâTE. Suffixe qui vient âer lai dMaence 
"gtëcque 'istës et Mis, qui désigné celui qui fait l’ab- 
'uôif4fldiqu!é'o pat lé radical; Exemple : '• • 

'• v>ÜJill(j'i , lO; 41 r ; I ‘ ; y: i. 4 r, < M ; ; t ^ . t , ^} n r j < ( 

^taponûf* de antagônistès, adversaire, de antl, contre, 
* '* < ‘ et agôn, combat. < 

hellénisé de hellénistès , de èïtèti* £rec. ' ' v v 

LANGUE FRANÇAISE. 20 
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«oph istô de sophiste*, de sophos, habile. , r, 

Christ de Chri$to$ y de chriô, oindre*! ,, t 

On a formé sur le môme thème des dérivés fran¬ 
çais, comme : 

ébéniste de ébène ' 1 O 

duelliste de duel isüu, \ 

Uquorôte de, /liqueur, ^ 
ornemaniste de ornement. i . 

126. LE. Des suffixes latins «fis et uIq: 

' humble de humilis ./ •.Il 
meuble mobtfis *• 

frêle fragilt* M , ;; { ; 

table tabula 

angle ang ula 

fable fabula. 

Le suffixe français île provenant de «fi* est dû à 
l’influence savante. ' ’ ' ' " ,/:!hl ' ï 

127. LE. Suffixe verbal de certains temps de'Ver¬ 
bes français, venant du suffixe verbal latin ulo : 

1 je comble 1 cumul» ' • * 1 î t: i 

je trouble turbuto 

je moule modulo 

Sous l’influence savante, ces verbes font : je cu¬ 
mule, je module. 1 

- ■ : i 28. MENT. Suffixe qui caractérise abverbialeipent 
des adjectifs, il vient du latin mens, mentis (esprit)au¬ 
quel les néo-Latins ont donné le sens de façon, ma¬ 
nière. 
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De prudent on a fait prudemment , c’est-à -dire d'une 
façon prudente : 

-fi/ “il c ' ordinaire ordinairemc»t 

réel réellemo/it. 

Ce suffixe s’ajoute quelquefois à d’autres suffixes; 
c’est ainsi que de *- 

égot $te on a fait; égoïstement 

chaleurcwa? chaleureusement 

imperceptible i imperceptible»*., 

129. MENT. Suffixe nominal qui donne le sens 
d'acte ou d’action, et venant du suffixe latin mentum 
du vieux verbe wm#re, être : 

testamc»* acte par lequel on teste 
document acte par lequel on instruit. 

/ ;,13ô. OC, Presque tous les mots qui possèdent 
suffixe sont d’origine germanique ou celtique, Je 
teeaiç î 

broc, croc, estoc, froc, > 

131. OÇHE. Suffixe ethnique provenant des dési¬ 
nences oca , usca y ilica : » 

Mentocfco Mentasca (Haute-Saône) 
i » ni Bazùche Bas iliGa (Mayenne) 

Chevr oches Cavaroca (Nièvre) 


to <IS2.0GNE. Suffixe péjoratif de formation fran- 




charogw de chair, 
ivro^wo de ivre. 
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133. OÏLÉ. Du suffixe latin ela: 

tela ' toile 
vêla voile 

{ '■'» éîella ètoile.t 

134. OINB. Du suffixe latin ma ;, «, 

moine mena 1 

135. OIR et OIRE. Des suffixes latins orïuwet &ès; 
le suffixe orium désignait en latin la destination 
propre des choses : 

dortoir dormitormm, c'est-à-dire lieu oùiltyndpït. 
pressoir pressoriuw — où l'on presse. 

Ozoir Orat orium (Eure-et-Loir), lieu où l'on prie, 

auditoir auditorium lieu où Ton écoute, 
hoir hœres. 

136.. OIR. Du suffixe verbal latin ere qui marque 


l'infinitif: 

habrr# 

avoir, 



dëbere 

devoir 



videra 

voir. : 

' 1 i ,’U1 


Non-seulement un grand nombre de ces verbes ont 
été employés substantivement, mais on a forgé des 
substantifs en oir d'après des verbes français en çr 
comme: 

chauffoir de chauffer s <>l 

épluchoir éplucher 

frottoir frotter \ 

lavoir laver. 

Je n’ai pas besoin d'ajouter que la forme 
Tient des verbes en ir : 

rafra io -hw<^*~ de rafraîchir. 


i >. m 


tï ao 
: vnOL/ 
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137. OIS. Du suffixe latin ensis : 

bourgeois burgmis 

m ois m ensis. 

On a forgé sur ce type plusieurs mots d’origine mo¬ 
derne: 

courtois de cour 
chota? choisir. 

138. OISE. Du suffixe ensa : 

m oise de m ensa 
toise de t ensa. 


139. OIT. Des suffixes itus , ictus , ectus, cclum , idum; 


doigt de 

di gitus 

détroit 

distr ictus 

étroit 

str ictus 

droi* 

ddrectus 

t oit 

tectum 

exploit 

explectum 

froid 

fri gidum. 

140. OLE. Suffixe diminutif du suffixe latin du : 

bestiote de 

besti ola 

bricole 

bric ola (basse latinité). 

Beaucoup de mots en oie ont été composés d’après 
le type latin, tout en n’étant que des dérivés frarçais, 

comme : 


bandoroie de 

bandière 

carniso/e 

camise (chemise) 

carriote 

car (char) 

casser oie 

casse (bassin) 

croqui gnote 

croquet (biscuit). 
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Parmi les mots en o/e, on en compte quelques-uns 
qui dérivent de diminutifs italiens ou espagnols, 
comme : 


boussole de 

bosso/o, petite boîte, di¬ 
minutif italien de bosso 
(buis). 

cabriole 

caviola (ital.) 

caracole 

caracol (esp.) 

coupole 

cupola , dimin. ital. de 
cupa, coupe. 

141. OM. Suffixe ethnique provenant des désinen¬ 
ces magus, omus : 

Riom 

Rie omagus (Puy-de-Dôme). 

Rom 

Roto magus (Deux-Sèvres). 

Br om (auj. Brum) Hebroma^ws (Aude) 

Billom 

Billomtt* (P^y-de-Dôme). 


142. ON. Des suffixes latins onem et ionem : * 


charbon carbottem 

larron latronem 

soupçon suspicions 

leçon lect imm, 

143. ON. Suffixe ethnique provenant de la dési¬ 
nence mnm) edonuêy ianum } ongœ , dunum , magus , 
onutt: 


Châlon de 

Captialonnum 

(Charente-Inf.) 

Mougon 

Mediconnns 

(Indre-et-Loire) 

Vallon 

Vatilonnwm 

(Sarthe) 

Autho» 

Augustodnmm (Eure-et-Loir) 

Lyon 

Lugdunum 

(Rhône) 

Laon 

Lu gdunum 

(Aisne) 

Sion 

Sedunum 

(Suisse) 
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Argenton Argento magus (Indre) 

Chassent CassinoTnoows (Charente) 

Noy on Novio magm (Oise) 

Charenton Carentonws (Cher) 

Coursa» Curcedonus (Yonne) 

Pisan^o» Pisanciannm (Drôme) 

Jaillon Gavalor^œ (Meurthe) 

144. ON. Suffixe quelquefois augmenteüf, quel¬ 
quefois diminutif : 

bouchon de bouche 

capuchon capuche 

manchon manche 

cornichon corne 

bridon bride 

guidon guide. 

145. OND. Du suffixe latin undus : 

blond de bl undus (bas lat.) 

fécond lecundus 

îond f undus 

Tond rotundus. 

146. OQUE. Suffixe diminutif: 

bicoque de bic oca (bas. lat.) 

147. OR et ORE. Suffixe ethnique provenant de la 
désinence durum ou dorum : 

Vaussor Valciodorw» (Belgique) 

Isernore Uemodurum (Ain). 

148. OT. Ce suffixe peut être quelquefois consi¬ 
déré comme un diminutif: 

chariot de char 

finof fin 

manchot manche 

vieillof vieux. 
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149. OT et OZ. Suffixe ethnique venant des dési¬ 
nences osctis, atus, etum, eium et olum : 


Caderof 

de Cadaroscus (Bouches-du-Rhône) 

Onnoz 

Hagnoscus (Jura) 

Doll ot 

Dodol alus (Yonne) 

Mun ot 

Muln^uw (Nièvre) 

Azelot 

Arsilloium (Meurthe) 

Ann eot 

Agn eolnm (Yonne). 

150. OTE. C’est aussi un suffixe diminutif : 


cal ottfi de cal 

gavgotte garg 

menotte main 

151. OU. Des suffixes latins avus, ulus, ollis, ollum. 


pour quelques mots seulement, la plupart des mots 
en ou ne venant pas du latin, et étant d’origine incer¬ 
taine : 



clou 

de clavus 


coucou 

eue ulus 


pou 

pedic ulus 


genou 

génie ulum 


fou 

fi ollis 


cou 

c ollum 

152. OU. 

Suffixe 

ethnique provenant des dési 

nences acum y 

avum , oscum, iolum , ogilum: 

Chatou 

de 

Captunooum (Seine-et-Oise) 

Narlou 


Narl odum (Nièvre) 

Anjou 


Andegoouw (France) 

Poitou " 


Pictoouw (France). 

Caillou 


Caj oscum (Tarn-et-Gai onne) 

Brou 


Brato/uw (Eure-et-Loir) 

Authiou 

Mioqilum (Nièvre). 
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153. OUILLE. Du suffixe latin uwla-ucult^ 
parait ejlre dans certains cas un diminutif : 

co mouille corn iculum 

grenouille ran uncula. 

Les désinences ula % ullé 9 uctile, oîium ont aussi 
ormé le suffixe omlle / 

; ga rgouille de , ,gaj;gu& „ , 

houille hullœ 

douille àütfile 

mdouiîle ind uctile 

dép ouïlte desp olium, 

TËnfiri quelques mots en ouille ont été composés 
süf dés Verbes comme : 

fouille de fouiller , )r 

brouille brouiller, 

154. OUR. Çq suffixe français vient des suffixes 
latins orem , umus ou urnum, urtis; 

amour amora» 

c ouf curtis 

.r. Jour , iurnunt . . i , 

jour àiurnus, ^ 

155. OUR, Suffixe ethnique, vient de la désinence 

latine orium : ^ 

Oradowr ' ! dratorium (Cantal). * ? 

156. 'OU SSE. Suffixe ethnique provenait de la 
désinence esta : 

Cader ousse Cadarosca (Vaucluse). 


Digitized by Google 



— 358 — 

157. OY- Suffixe ethnique prpyenad 
nenees edum , eta, trwe, iaca, tacum ; , nll , M , t0 ^ 

, Gerberoy Gerboredim (Oise) 

Aulnoy v Alne/im (Aisne) 

Çhâjenoy Castaneftm (Loiret) 

Orninoy Ulm iru$ (Seine-Inférieure 

Pulnoy Purneriûca (Meurthe) 

Chokrç/ Oauliaéww (Mëuribe). * 3 ' 

158. RE. Sufftfcé de l’indicatif de certains verbes 
français provenant du suffixe ere : 

i . . 

sourd re de surgere 

moudra molere. ^ ' 

159. RIE. Ce suffixe exprime tantôt l’effet ' r fteÛ 

cause indiquée par le radical, comme: ’ 1 b 3 

bouffonnerie de bouffon 
coquinerie coquin 

flatterie flatteur 

fourberie fourbe ; 

, Tantôt l’état de celui qui remplit cerjaip^s fppc- 
tions ou certains métiers, comme dans : , ' ,n , 

> ‘ .. ; . <)oiU 

chancellerie de chancelier 

chevalerie chevalier 

boucherie boucher 

boulangerie boulanger 

/ ». a, ; draperie v . drapier., ^ mJ 

Quelquefois enfin rie s'ajoute à certaihs mdts dëïtè 
un sens péjoratif, comrpe : - fl¬ 
ânerie de âne 

pruderie prude i 

vieillerie vieux. 
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160. SON. Du suffixe latin tionem. C'est le suffixe 
<r ôtiginé populaire correspondait au suffixe tion 
d’origine savante : ^ . 


rai son 

ra tiùnèm 

poi son 

po tionem 

fa çon 

fac tionem 

' ’ déclinai son 

déclina tionem . 

161 . TE. Ott suffixe latin t ta : , . * 

dette 

débita 

per te 

perdifa 

rente 

reddi/a. 

162. TÉ. Du suffixe 

latin tatcm f accusatif d’une 

série de mots latins appartenant à la 3 e déclinaison, 
et qui expriment presque tous des qualités : 

boni tatem 

bonté 

volun tatem 

volonté 

sani tatem 

sainteté 

æstatem 

été 

pauper tatem 

pauvreté. 


163. TION. Suffixe d’origine savante, calqué sur 
des mots latins terminant à l’accusatif en tionem : 


ra tionem ration 

po tionem po lion 

factionem faction. 

Le suffixe correspondant d'origine populaire esl 
miY-WW ce suffixe). , : 

164. U. Du suffixe latin ùtus: 

cornti de cbinutus 
chentt cmutm. 
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;._■*sont nombreux iV. ' ?: ^ 
ventw* cto* véfette :; 4 °*> 
barbu baçbô... 

chevelu cheveu. . . 

165. UèSE. Suffixe [diminutif venant du suffixe 

latin uceus: , ,< 

" pëlàüi^ f 

merluche 
guenticto. \ 

p 166 .XJDÏI. Suffixe 

latins en ftwdo, itudinis , qui marque Tétât d-une chose : 
amplitude amplitudinem 

aptitude aptitudmem ^ 

béatitude beatit udinem 

certitude certitudinem. " 

Il y a aussi des mots en ude 7 dérivés dü français 
sur le type des mots venus du latin> comme 

aptitude de apte, î 

décrépitude décrépit. 

167. UE t Du suffixe latin uca i 

charrue de carrucu tf j 

laitue lactuca (! 

r - massue massucdi ; 

Quelques mots en ue ne sont que des dérivés fraib- 
çaiSj comme 

avenue de avenir 
battue , battre. ■ ; r 

t68. UME. Suffixe d’origine savante pfcaveàa#4$u 
suffixe latin «mm : 

légume de legumeH 
Volume Volume» 

bitumé bitumé** - - xf 
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169. UME. Suffixe d'origine populaire provenant 
du suffixe accusatif latin udinem : 

amertume mi&ntudinem 

coutume consuetudinem 

enclume inc udinem. 

170. UN. Du suffixe latin unus : 


un unus 

jeu» jejunue. 

171. UN. Suffixe ethnique provenant de dunum 
voyez dun : 

Autu» de Augustodunum (Saône-et-Loire) 
Embrun Eburodunum (Hautes-Alpes) 
Abu» Agidunum (Creuse). 

172. URE. Des suffixes latins ura et atura : 


armure 

chaussure 

agriculture 

ceinture 


armatura 

calciafura 

agricultura 

cinctura. 


La plus grande partie des mots en ure sont de 
dérivés français formés d’après des types provenant 
du latin comme : 

verdure de vert 
froidure froid . 

173. VIERS. Préfixe ethnique venant des dési¬ 
nences verus, verum : 

Louriers Locoveru* (Eure) 

Rerters Rodererum (Calvados). 

174. Y. Suffixe ethnique provenant des désinences 

LANGUK FRANÇAIS*. 24 
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latines ta, fom, iacum, idùm , tïws, tfwm, itoai, to/a, 

aAa : 


Liazy de 

Lausia (Marne) 

Antony 

d’Anton iacws (Seine^t-Oise) 

Jouy 

Gaudtacws (Seine-et-Oise) 

Rony 

Rotegiacum (Nièvre) 

Pren y 

Pruniduw (Meurthe) 

Noisy-le-Sec 

Nucifu* superior (Seine) 

N ois?/-sur-Oise 

Noci/wm (Seine-et-Oise) 

Champlem^ 

Campus lematift (Nièvre) 

Chassigny 

Cassan iola (Yonne) 

Tincry 

DincraAa (Meurthe), 

175. YER. Voyez ter 


Tels sont les principaux suffixes qui entrent dans 
la formation des mots de la langue et du langage 

géograpnique. 


/ 
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A (lettre), 57, 60, 64, 69, 88, 
90, 92. Histoire de cette let¬ 
tre, 93 et suiv. 103, 107, 108, 

116, 117, 126, 131, 136, 137, 
152, 153, 254. 

A, préfixe, 284, 285. 

A, suffixe, 314. 

AB, préfixe, 285. 

ABLE, suffixe, 314. 

ABS, préfixe, 286. 

AC, préfixe, 286. 

AC, suffixe, 315. 

ACCENT aigu (de T), inventé 
par Geoff roy Tory, 105. 
ACCENTS (des), 105, 106, 128. 
ACCENTUATION (delà loi d’j 
dans la formation des mots 
français, 79. 

ACE, suffixe, 315. 

ACE, suffixe, 315. 

ACHE, suffixe, 316. 

ACLE, suffixe, 317. 

ACT, (triphthongue)91,93,l40. 

AD, préfixe, 286. 

ADDITION (de 1’) des lettres 

dans les mots, appelée pros- 
' thèse, épenthèie ou epithèse, 88. 
, ADE, suffixe, 317. 

Æ, 90,109,116,117,129,136,141. 
AF, préfixe, 286. 

AFFIXES (des), 279 et suiv, 
AGE, suffixe, 317. 

AGLOSSOI, nom donné aux 
Barbares par les Grecs, 10. 
AI (du son), 90, 92. 93, 116, 

117. Sa provenance, 136 et 
tuiv.j 151> 152. 


AI, préfixe, 288* 

AI, suffixe, 318. 

AIE, suffixe, 318* 

AIL, suffixe, 318, 319. 

AILLE, suffixe, 319, 320. 

AIM, suffixe, 320. 

AIN, suffixe, 320. 

AIN (deF) des Hébréux,73,3l7. 
AIRE, suffixe, 138, 320. 

AIS, suffixe, 321. 

AIT (de la triphthongue), 91, 
93. Sa provenance, 139 et s. 
AITRE, suffixe, 321. 

AL, 91, 144. 

AL, préfixe, 287. 

AL, suffixe, 321. 

ALEPH (H phénicien, 94. 
ALPHA (lJ grec, 93. 
ALPHABET (de 1’), 53 et suiv. 

AM, préfixe, 287. 

AM B, préfixe, 287. 

AMPHI, préfixe, 287. 

AN, voyelle double, 41, 69, 70, 
253, 254. 

AN, préfixe, 288. 

AN, suffixe, 321, 322. 

A N A, préfixe, 288. 

AN CE, suffixe, 322. 

AND, suffixe, 323. 
ANDRIEUX, membre de T A t:a 
démie française, 42. 

AN DE, suffixe, 322. 

ANS, suffixe, 323. 

ANT, ,suffixe, 323. 

ANTE, préfixes, 288, 289. 

AN TI, préfixe, 289* 

AP, préfixe, 290. 
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APHÉRÈSE (de i’), 89; de l’a- 
phérèsede l’e, I10;del’t, 121; 
de l’o, 130; du p, 172; du /i, 
235; du l , 246; du s, 204. 

APO, préfixe, 289. 

APOCOPE (de 1’), 89;de l’apo¬ 
cope de l’a, 99; del’e, lil; du 
t , 190; du d , 196; du g , 221; 
du i, 246 ; du m, 253; du?i, 258. 

AR, 153. 

AR, préfixe, 290. 

ARCHI, préfixe, 290. 

ARD, suffixe, 323. 

ARN AU LD, grammairien, 43, 
69. 

AS, préfixe, 290. 

AS, suffixe, 323. 

ASSE, suffixe, 305. 

AT, préfixe, 291. 

AT, suffixe, 324. 

ATRE, suffixe, 324. 

AU (de la vovelle double), 69, 
90, 91, 93, 95, 110, 129, 132, 
142. Sa provenance, 144,146, 

AU, suffixe, 325. 

AUD, suffixe, 324. 

AUGE, suffixe, 325. 

AUS, suffixe, 325. 

AUTO, préfixe, 291. 

AV, préfixe, 291. 

A Y, suffixe, 325. 

B n’existe pas dans certains al¬ 
phabets, 67, 69. Comment il 
se produit, 72, 153, 164, 166, 
169. Histoire de cette lettre, 
173 et suiv., 181, 190, 252. 

BAIF (Antoine de), 31, 215. 

BE, préfixe, 292. 

BENE, préfixe, 292. 

BI, 292. 

BIBLESWORTH (Walter de), 
auteur d’un Treytië destiné à 
nprendre franceys as enfauns , 
y, 14, 15. 

BIEN, préfixe, 292 

BOSSUET, 125. 


BRACHET (M. ÀugusteL au¬ 
teur d’une Grammaire histo¬ 
rique, 46, 79. 1 

BURGUY (M.), 148* 

BUSCHMANN, 212. 

C (lettre). Les partisans de la 
Réforme obtiennent dépla¬ 
cer une cédille sous le Ç dans 
le cas où cette lettre prend 
le son du s, 28, 69, 70. Com¬ 
ment le son du c se produit, 
72, 88, 121, 132,140, 156, 164, 
167, 168, 169, 170, 186, 201, 
207, 208,209. Histoire de cette 
lettre, 210 et suiv., 215, 219, 
226, 227, 228, 229, 230. 

CAPH (du) hébreu, 210. 

CAPUT (des mots françaisqui 
proviennent du mot latin), 
271 et suiv. 

CATA, préfixe, 292. 

CE, suffixe, 325. 

CER, suffixe, 325. 

CH (du son chuintant repré¬ 
senté par), 69, 70. Comment 
il se produit, 72, 88,167, 168, 
169, 170, 215, 218, 227 et S. 

CH des Allemands (du), 73. 

CHARPENTIER, 111. 

CHAPTAL, grammairien, 43, 
44. 

CHE, suffixe, 326. 

CHEVALLET (M. de), auteur 
d’un ouvrage intitulé : Ori- 
gine et formation de la langue 
française , 46. 

CHETH (du) des Hébreux, 73. 

CHIFFLET, grammairien, 43. 

CHL (triphthongue), 249. 

CHOISY (abbé de), 111. 

CIRCON, préfixe, 293. 

CIS, préfixe, 293. 

CL (diphthongue), 248 

CO, préfixe, 293. 

COL, préfixe, 293. 

COLY1MGBURNE, auteur de» 
Institutiones linguœgallicœ, 9, 
14. 
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coin, prwro, *93. DIPHTHONGUES (des), 70, 

CON, préfixe, 293. ? 71. Tableau généalogique, 90 

CONDtLLAC, auteur d’une et suiv., 136 et suiv., 149 et s. 

grammaire, 43. DIS, préfixe, 296. 

CONSONNE (de la) médiane 

^; ^s»mot8 latins, qui disparaît DOUBLETS (des) causés par 
- #âps les mots français d’prit la loi de déclinaison, 78,146 ; 
» fine populaire, 82. par la loi d'accentuation, 80; 

* CONSONNES (des), 54,68, leur par la disparition ou la con- 
; classification, 69, l63etsuiv, servation de la voyelle brève 

; Tableau généalogique de qui précède la tonique, 8£; 

j , leurs transformations du la- par la disparition ou la con- 
tin en français et du français servation de la consonne rué- 

en latin, 166 etsuiv. diane, 82, 83; par l’emploi 

CONTRACTION (de la loi de) de la méthathèse, 138, 156; 

dansla formation dasmots,7ô f par l’influence dialectale, 230. 

CONTRE, préfixe, 294. ' DK, 241. 

, COR, préfixe, 294. DU (des mots provenant de la 

CORDÈMOY, 125. racine sanscrite), 279 etsuiv. 

CORDES VOCALES (des), leur DUBOIS (J acques), connu sous 
utilité, 56, 56. le nom de J. Sylvius, auteur 

CORNEILLE (P.), 111, ‘ 198. du premier ouvrage gram- 
CZERMAK (AL), ses expérien- matical imprimé en France, 

, , qd s sur les phénomènes pro- 27, 122. 

duits par l’émission des sons, DUN, suffixe, 326. 

^ 56, 57. DYS, préfixe, 296. 

DZETA (du) grec, 207. 

D n'existe pas dans certains al¬ 
phabets^, 68,69. Comment E (lettre), 57, 59, 60, 64, 69,88, 
, t il se produit, 72, 153, 164, 90, 91, 92, 93, 94, 95, 96, 99. 

166, 167, 169, 170, 187. His- Histoire de cette lettre, 102 

toire de cepte lettre, 192, 222, et suiv., ne, 117, 126, 184, 
235. . t 141, 145, 153, 156, 159, 160, 

PALETH (le) samaritain , 1 192. 161, 218, 254. 

t . DAAjîp’EAu, 73, 111, 193. E, préfixe, 296. 

DE, préfixe, 294. E, suffixe, 326. 

DECLINAISON (de la loi de) É, suffixe, 327. 

> dans la formation des mots EAU (de la syllabe), 69, 91* Sa 
français, 78. provenance, 144 et suiv. 

DELTA Ile) grec, 192. EAU, suffixe, 327. 

DENTALES (des), 72, 164,184. EC, suffixe, 328. 

— Voyez T. D. S, Z, X. ECHES, suffixe, 328. 

DES, préfixe, 294. ECT, 91, 93, 156. 

DEWÊS (Gilles) ou nu ËE, suffixe, 328. 

auteur d une Introduction for EF, préfixe, 297. 

_ toJearn fwnch, ,17,18, 10,20. EGNE, suffixe, 328. 
r DJ, préfixe, 295, v El (de la voyelle double), 93, 

DIA, préfixe, 295. 116. Sa provenance* . wo^et 

DIMINUTIFS (des), 64. 1 suiv., 151. 160 161. * 
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EIL, suffixe, 828. 

EILLE, suffixe, 329. 

EILLES, suffixe, 329. 

EIN, suffixe, 329. 

EL, 91, 144. 

EL, suffixe. 329. 

ELLE, suffixe, 329. 

EM, préfixe, 297. 

EN, préfixe, 297, 298. 

EN, suffixe, 330. 

ENDE, suffixe, 331. 

ENT, suffixe, 331. 

ENTRE, préfixe, 298. 
ÉPENTHaSE (de V), 88. De 

l’épenthèse du p, 172 ; du 6, 
175; du v, 183; du d, 194; 
du g , 220; du â, 235; du r, 
240; du l, 246; du m, 252;du 
n, 257. 

IJPI, préfixe, 298. 

EPITHESE (de 1’), 88; de l’é- 
pithèse du s, 203 ; du g , 203. 
EPSILON (1’), 102. 

ER, suffixe, 331. 

ERE, suffixe, 331. 

ERRE, suffixe, 332. 

ES, préfixe, 298. 

ESC, suffixe, 332. 

ESSE, suffixe, 332. 

ET, suffixe, 833. 

ETE, suffixe, 33. 

ÉTIENNE (Henri), grammai- 

, rien, 42, 122, 150. 

ÉTIENNE (Robert), grammai¬ 
rien, 42. 

ETTE, suffixe, 333. 

EU (voyelle double), 41, 70, 92, 
93, 132. Sa provenance, 146, 
1 147, 160. 

EU, préfixe, 298. 

EU, suffixe, 334. 

EUIL, suffixe, 334. 

EUL, suffixe, 334. 

EUR, suffixe, 335. 

EURE, suffixe, 335. 

EUX, suffixe, 335, 336. 

EVE, suffixe, 336. 

EVRE, suffixe, 336. 

EX, préfixe, 299. 


EX, suffixe, 336, 

EY, suffixe, 336. 

F n’existe pas dans certains al* 
phabets, 67, 69. Comment il 
se produit, 72, 92, 164, 166, 
168, 169. Histoire de cette 
lettre, 176 et suiv., 178, 233. 

FOR, préfixe, 299. 

FOUR, préfixe, 289. 

FRANÇOIS I ordonne de plai¬ 
der en langue française, 30. 

FREMONT D’ABLANCOURT, 
auteur d’un dialogue entre la 
Grammaire et T Usage, 179. 

G (lettre), 68, 69, 88, 120, 132, 
164, 166, 167, 168, 169, 170, 
182, 202, 210. Histoire de 
cette lettre, 218 et s., 226, 

229. 

GAMMA (le) grec, 210, 218. 

GARAT, 237. 

GE, suffixe, 337, 


GL, (diphthongue), 248. 

GN (du son), 69, 70. Comment 
il se produit, 73, 141, 168, 
170, 253, 258. 

GNE, suffixe, 338. 

GRAMMAIRE (de la), 4, 47. 
Comment elle doit être défi¬ 
nie, 50, 51. 

GRAMMAIRE comparée. Ce 
que c’est, 3, 47. 

GRAMMAIRE française, rare 
au moyen âge, 7. Les plus 
anciennes connues sont dues 
à des Anglais, 19. 

GRAMMAIRE générale. Ce 
que c’est, 2, 47. 

GRAMMAIRE historique. Ce 
que c’est, 4, 46, 47. 

GRAMMAIRIENS (des), 6, 9. 
= Voyez Colyngbume , W. de 
Bibleswurth, J. Palsgrave, 
L . Metgret, J. Dubois , Ra* 
mus , etc., etc. 
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GUE, suffixe, 338. 

GUEZ (Gilles du). — Voyez 
Gilles Dewes, 

GUIMEL (le) sémitique, 218. 

GUTTURALES (des), 72, 73, 
— Voyez K, Q, C, G, H, J. 

H (lettre), 69. Comment elle se 
produit, 73, 16*, 168, 169, 
170, {94. Histoire de cette 
lettre, 231 et suiv., 237. 

HE üe) phénicien, 102. 

HETERO, préfixe, 300. 

HHETH (le) phénicien, 102, 
232. 

HYPE$, préfixe, 300. 

HYPO, préfixe, 300. 

I (lettre), 57,60, 6\, 64,90,91,92, 
93, 95, 96, 103, 109, Histoire 
de cette lettre, 126, 129, 131, 
134, 137, {39, 141, 152, 153, 
154, 155, 156, 157, 158, 159, 
16Q, 161, {67, 185, 218, 221, 
226,'227, 228, 254, *59. 

I, suffire, 338. 

IA, 71. 

IBLE, Sfiffixe, 338. 

ICE, suffixe, 339. 

ICHE, suffixe, 339. 

ICT, 91, 03, 156. 

IDÈ, 6uffixe, 840. 

IE (de la diphthongue), 71 ,91, 

92, 93, 159, 160. 

IE, suffixe, 340. 

IEME, suffixe, 341, 

IEN, suffixe, 330. 

IER (de la triphthongue), 91, 
137, 138, 139, 160. 

IER, suffixe, 341. 

1ERE, suffixe, 342. 

IERES, suffixe, 342. 

IES, suffixe, 342. 

IEU (de la triphthongue), 91, 
160. 

IEUR, suffixe, 343. 

IF, suffixe, 343. 

IL, préfixe, 300. 

IL, suffixe, 343. 


ILLE, suffixe, 344. 

IM, préfixe, 301, 

IME, suffixe, 344. 

IN, voyelle double, 41,69, *53, 
254. 

IN (du son), 70. 

IN, préfixe, 301. 

IN, suffixe, 344, 345. 

INE, suffixe, 346. 

ING, suffixe, 346. 

INGE, suffixe, 346. 

INGUE, suffixe, 346. 

INTER, préfixe, 302. 

IOTA des Espagnols (du), 73; 
des Grecs, 122. 

IQUE, suffixe, 346. 

IR, préfixe, 302, 347. 

IRE, suffixe, 348. 

IS, suffixe, 339, 348. 

ISE, suffixe, 348. 

ISER, suffixe, 348. 

ISIDORE de Séville, 222. 

ISME, suffixe, 348. 

ISSE, suffixe. 339. 

ISSIME, suffixe, 349. 

ISTE, suffixe, 349. 

IU (diphthongue), 160, 161. 

IX, suffixe, 348. 

J, 69. Comment il se produit, 
72, 92, 164, 167, 168, 169, 
171, 208, 218, 222. Histoire 
de cette lettre, 225 et suiv., 
233. 

JULLIEN ( Bernard ), gram¬ 
mairien, 243, 255, 256. 

K (lettre), 68, 69, 70. Comment 
il se produit, 72, 164, 210, 
212 . Histoire de cette lettre^ 
214, 215, 218, 228. 

KAF (le) phénicien, 215. 

KAPPA (le) grec, 210, 214,215. 

KilA des Arabes (du), 73. 

KHI (le) grec, 232. 

L (lettre). Les Chinois l’em¬ 
ploient à la place du R. 67, 
68, 69. Comment il se pro- 
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. duit, 73, 110, 142, 143, 144, 
145, 153, 164, 168, 170, 194, 
195, 206. Histoire de cette 
lettre, 238, 242 et suiv., 257. 

LABIALES (des), 71, 164, 171 
et suivi —.voyez P, B, F, Y. 

LADÜRANDIERE (Melle de), 
dite Didamie, précieuse, 36. 

LAMBDA (du) grec, 242. 

LAMED (du) phénicien, 242. , 

LAMENNAIS, 151. 

LA RAMEE (Pierrede)dit Ra- 
mus. Sa réforme orthogra^ 
phinue, 28, 29, 30, 33, 114. 

LARTIGAUD, gramm airien, 

LAHYNX (le), organe phona¬ 
teur par excellence, 55, 57. 

LE, suffixe, 350. 

LEA (tiiphthongue), 248. 

LE CLERC (MO dit Claristène, 
habitué de Thôtel de Ram¬ 
bouillet, 35. / , ; 

LÉ ROY (Mme), dite Roxalie, 
précieuse, 35. 

LH, 242. 

LHOMOND, grammairien, 43. 

LI (dipbthongueL 247. > 

LINGUALES (des), 73.— Voyez 
R, L. 

LIQUIDES (des), 164. Voyez 
L, R, M,N. 

LL (du son représenté par), 69, 
70. 242, 247 et suiv. 

LOIS (des) qui président à la 
formation des mots français 
provenant du latin, 75 et suiv. 

M (lettre) n’existe pas dans 
certains alphabets, 67, 69. 
Comment il se produit, 73, 
94, 130, 164, 166, 168, 170* 
183. Histoire de cette lettre, 
250 et «uiy„ 256. 

MALft préfixe, 302. 

MARLE (M.). Sa réforme or¬ 
thographique, 41,152. 


MATHIEU (Abel), auteur d’iÿ* 

_ Bm$ de la làngue française, ÏQ&s 
MAU, préfixe, 302. , , T • V 

ME, préfixe, 303. V / / 

MEGA, préfixe, 30?, , , i 

MEJGRÈT (Louis), auteurd’up 
Trettè de la Grammére /roi^ 
çoeze, 27, 32, 34, 122. ■ < *. r 

MELAN, préfixe, 303. 7 
MENT, suffixe, 350, 351., , o 
MEM (du) phéniciep, 250. 

MES, préfixe, 303. , « r 

MESO, préfixe, 303. ' . 

MET, préfixé, 304. j 

META, préfixe, 304. , ^ > 

METATHESE (de la)/88,15%, 

158; dur, 240;du Z, 245; du, 
n, 257. 

MI, préfixe,.304. . " 0 {, 

MICRO, préfixe, 304. 

MICROS, préfixe, 304. ï<; :■<, 

MM (lç), 252 et suiv. / ( i » 
MOLIERE, 125, 212. . 

MON, 99. 

MONCHENSI pionysie-dab, 
comtesse d’Oxioïd. On hdaq-ï 
die une Grammaire française^ 
14. ■ ' 

MOTS (de la formation dæ) f; 

| 260 et suiv. $.. > 

MOTS composés (des), 28$ efs.» 
MOTS corrigés par les Pre- 
i cieuses pour rendre Tortfco r , 
graphe plus facile, 36 et suiv,.,, 
MU (du) grec* 250. iv .,/ 

J L , . ; 4 ■ y • • ■„ 

N (lettre) n’existe pas danc, 
certains alphabets* 67, eo.. 
Comment il se produit,-73, 
88 , 94, 97, 130, 155, 164, 2$0* 
244, 245, 252. Histoire M 
cette lettre, 253 et suiv., ; y. v 
! NASALES jdes), 73. — Voye* 
i M, N, GN. ' v ÏJ 

N AUDE (Gabriel), 239. ,. v 

NEO, préfixe, 304. / , - ; 

NEz (cavité du), son rôle dans 

rémission de certaines let*. 
très, 57* •-/ 
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NIA (triphthongue), 249. 
NIEMIEC, nom donné aux Al 
lemands par les Polonais, 10. 
NN (double), 258. 

NODIER (Ch.), 151. 

NOËL, grammairien, 43, 44, 
NON, préfixe, 305. 

N UN (du) phénicien, 253. 

O (lettre), 57, 60, 64, 69, 90, 
91, 92, 95, 97. Histoire de 
cette lettre, 125 et sniv., 134, 
142, 146, 151, 154, 155, 157, 
158, 160, 254. 

OB, préfixe, 305. 

OC, suffixe, 351. 

OCHE, suffixe, 351 . 

OCT, 91, 93, 159. 

Œ, 90, 91, 93, 100, 116, 117, 
141, 147. 

ŒU, 91. 

OGNE, suffixe, 351. 

01 (de la diphthongue), 92,116, 
149 et suiv., 152. 

OILE, suffixe, 352. 

OINE, suffixe, 352. 

OIR, suffixe, 153, 352. 

OIRE, suffixe, 352. 

OIS, suffixe, 353. 

OISE, suffixe, 353. 

OIT (de la triphthongue), 91, 
93. Sa provenance, 156. 

OIT, suffixe, 353. 

OL, 91, 93, 141, 142. 

OLE, suffixe, 353. 

OLIVET (l’abbé d’), 191. 

OM, suffixe, 354. 

ON (du son), 69, 70, 91, 93, 
143, 253. 

ON, voyelle double, 41 . 

ON, suffixe, 354, 355. 

OND, suffixe, 355. 

ÔQUE, suffixe, 355. 

OR, suffixe, 355. 

ORE, suffixe, 355. 

ORIGINE des mots (de f). Elle 

est double, 76. 

ÔRTHO, préfixe, 305. 
ORTHOGRAPHE (réformesre¬ 


latives a 1 ), 26 et suiv., 34 et 
suiv., 39 et suiv. 

OT, suffixe, 355, 356. 

OTE, suffixe, 356. 

OU (voyelle double), 41,69, 70, 
91, 92, 93, 95, 131, 134, 141. 
Sa provenance, 142 et suiv. 

OU, suffixe, 356. 

OUILLE, suffixe, 357. 

OUR, suffixe, 357. 

OUSSE, suffixe, 357, 

OUTRE, préfixe, 305. 

OY, suffixe, 358. 

OZ, suffixe, 356. 

P (lettre) n’existe pas dans cer¬ 
tains alphabets, 67, 69. Com¬ 
ment il se produit, 72, 88, 
164, 169. Histoire de cette 
lettre, 171 et suiv., 182. 
PALATALES (des), 72. - 
Voyez C, K, CH, J. 
PALSGRAVE (John), auteur 
de « YEsclaircissement de la 
langue françogse^ ;> 9, 16, 17. 
PAR, préfixe, 301, 306. 

PARA, préfixe, 307. 

PARIS (de la prononciation 
des dames de), 108. 
PASQUIER (Étienne).Sa lettre 
à Ramus, 31, 33. 

PENTA, préfixe, 306. 

PER, préfixe, 306. 

PERI, Dréfixe, 306. 
PERMUTATION (de la) des 
lettres entre elles, 87 et suiv. 
PERRAULT, 111. 

PH (double consonne), 166. 

• Son origine et son emploi, 
179 et suiv. 

PHARYNX (le). Son utilité 
dans l’émission des sons, 56, 
57. 

PHI (le) grec, 232. 

PH IL, préfixe, 306. 

PHILO, préfixe, 306. 

PILLOT (Jean), auteur d’une 
Institution do la langue fran¬ 
çaise, 104. 
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POINT (du) sur l’i, 115. ] 

POISSON, grammair,, 42, 43. 

PORT-ROYAL ( grammaire 

de), 43. 

>OUIt, préfixe, 30fi. 

>RE, préfixe. 307. 
PRECIEUSES (les) opèrent 
une révolution dans l’ortho¬ 
graphe, 35 et suiv. 

PRÉFIXES (les), 270, 279, 
280 et suiv. 

PRO, préfixe, 307. 
PRONONCIATION (de la) des 
Parisiens, 108. 

PROSTHESE(de la), 88 ; de la 
prosthèse de l’a, 99; de Ve, 
i 12; de l’o, 130; du (, 1S7; 
du dy 194; du g, 210; du h , 
234 ; du 1, 245. 

Q (lettre), 69, 70, 120, 132, 164, 
167, 169, 201, 211. Histoire 
de cette lettre, 215 et s., 219. 

R (lettre) n’existe pas dans l'al¬ 
phabet chinois, 67, 68, 69. 
Comment il se produit, 73, 
88, 110, 153, loi, 167, 168, 
169, 170, 194, 195, 202, 203. | 
Histoire de celte lettre, 236 
et suiv., 2i*i. 

RACINES (des) premières, 261. 
RACINES (des) secondaires, 
261. 

RACINES (des) tertiaires, 261 . 
ft AM BOUILLE T (influence de 
l’hôtel de) dans les change¬ 
ments orthographiques opé¬ 
rés dans la langue française 
au xvii* siècle, 22. -r- Y oyez 
Précieuses, 

RAMUS. — Voyez P. de La 
Ramée. 

RE, préfixe, 307, 

RE, suffixe, 358. # . 

RESCH (le) phénicien, 83 j 
RETRO, préfixe, 308. 

RHO (le) grec, 232, 226. 


RIE, suffixe, 358. 

RONSARD, 122, 215, *4t. ■ 

RR (le double), 246 et suiv. 

S n’existe pas dans certains 
alphabets, 07, 69. Comment 
il se produit, 72, 145, 164» 
167, 168, 169, 170, 185. HU* 
toire de cette lettre, 197 et 
suiv., 266, 207, 208, 228,238, 
239 241. 

SAINT-MAURICE (Melle), dit* 
Silénie, précieuse, 35. 
SAINTE-BEUVE, 151. 

SAMEK (du) phénicien, 197. 
SCHIN (le) des Hébreux, m, 
SE, préfixe, 308. 

SIGMA (du) grec, 197. 
SOMAIZE rend compte de la ré-* 
volution orthographique faite 
par les Précieuses, 35, 

SON, 99. 

SON, préfixe, 308. 

SON, suffixe, 359. 

SONS (des). 54 , 55. 

SOUS, préfixe, 308. 
SOUSTRACTION des lettre» 
(de la) appelée aphérèse, syn*? 
cope et apocope, 88, 89. 

, S PAS (de la racine sanscrite), 
i 263 et suiv. 

SPEC (de la racine) provenant 
de là racine sauscrite *pa* 9 
, 263 et suiv. 

SUFFIXES (des), 270, ^9, 3*f 
et suiv. 

L ‘ SUP, préfixe, 309. 

- SUPER, préfixe, 309. 

- SUR, préfixe, 309. 

£. SYLVESTRE DE SACY, pii 
z leur d’une grammaire, 43. 

SYLVIUS (Jâcobus).—'Voyti J. 
a Dubois. 

SYM, préfixe, 3Q9. 

SYNCOPE (de la), 89; de f» 


SYNCOPE (de la), 89; de tê 
syncope de l’a, 99; de 
110 ; ae l’i, 121; de l’a, 130 , 
de l’a, 135; du p, 173; du hr, 
176; duv, *84; dq t, 19<*; du 


Digitized by Google 



— 371 — 


d, 195; du t, 204; du q t 220; 
du r, 240. 

T, 68,69. Comment il se produit, 
72, 153, 156, 164, 166, 167, 
169. Histoire de cette lettre, 
185 et SUiv., 193, 201, 202, 
211 , 212 . 

TABLEAU généalogique des 
voyelles et des diphthongues, 
90 et suiv.; des consonnes, 
166 et suiv. 

TAU (le) grec, 185, 192. 

TE, suffixe, 359. 

TE, suffixe, 359. 

TELE, préfixe, 309. 

TETRA, préfixe, 310. 

TH (du), 166, 192. 

THETA (du) grec, 192. 

TL (diphthongue), 249. 

TION, suffixe, 379. 

TOILETTE des dames au xvi e 
siècle, 19. 

TON 99. 

TORY ('Geoffroy), auteur du 
Champ fleur y, 16, 17 ; créa¬ 
teur de l’accent aigu, 105, 

108, 191, 211. 

TR, 241. 

TRA, préfixe, 310. 

TRANS, préfixe, 310. 

TRÉ, préfixe, 310. 

TREMA (du), 115. 

«TS, 213. 

TSADE (du) sémitique, 208. 

TUTOIEMENT (de l’usage 
du), 8. 

,U (lettre). On doit à Ramus de 
la distinguer du V, 34, 57, 

Ç i60, 61, 69, 90, 91, 92, 95, 97, 

109, 120, 126, 127, 129. His¬ 
toire de cette lettre, 131 et 

| suiv., 141, 142, 143, 145, 156, 
157, 158, 161, 166, 179, 183, 
216, 254. 

U, suffixe, 359. 

UCHE, suffixe, 360. 

UCT, 91, 93, 159. 


UDE, suffixe, 360. 

UE, suffixe, 360. 

UI (de la diphthongue), 71,92, 
120. Sa provenance, 157. 

UIT (de la triphthongue), 91, 
93 159. 

U ME, suffixe, 360, 36L 

UN (duson), 69,70,132,133,253. 

UN, suffixes, 361. 

UPSILON des Grecs, 122, 181. 

URE, suffixe, 361. 

Y (lettre). On doit à Ramus de 
le distinguer de l’U, 34, 67, 
69. Comment il se produit, 
72, 88, 92, 131, 164, 166, 167. 
Histoire de cette lettre, 180 
et SUiv., 195, 219, 220. 

YAV (le) sémitique, 181. 

VI, préfixe, 311. 

VICE, préfixe, 311. 

VIERS, suffixe, 361. 

VOILE mobile du palais; son 
importance dans la pronon¬ 
ciation des voyelles, 56, 57. 

VOLNEY, 68. 

VOLTAIRE. Sa lettre à Deodat 
de Tovazzi, 58 et suiv., 151. 

VOYELLE brève (la) qui, dans 
les mots latins, précède im¬ 
médiatement la tonique, dis¬ 
paraît dans les mots fran¬ 
çais, 81. 

VOYELLES (des), 54; leur clas¬ 
sification, 69; comment biles 
permutent entre elles en pas¬ 
sant du latin en français, 87. 
Tableau généalogique, 90 et 
suiv., 212. 

VOYELLES doubles (des), 136 
et suiv. 

W (lettre) n’existe pas dans 
certains alphabets, 67, 69, 
182, 220. 

WELSH, origine probable de 
ce nom, donné par les Ger¬ 
mains aux Celtes, 10. 

X (lettre), 69, 104, 167, 168, 
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169. Histoire de cette lettre, 
«05 et suiv., «08, 230. 

Y (lettre}* 694 Histoire de cette 
lettre, i«2 etsuiv., 131; % 

Y, suffixe. 361. 

YER, suffixe, 341. 

YOD (1') sémitique, 114. 


Z (lettre), 69. Comment il se 
produit, 72, 164, 167, 169. 
197, 198, «00. Histoire de 

Z AIN (àu). hébreu, «08. 



/ 


. •/ 


FIN DS LA TABLE ANALYTIQUE DÛS MATIÈRES 
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LISTE DES MOTS FRANÇAIS 

.& > , CITÉS DAM* CBT OUVRAGE 

Les noms de lieux sont en italique 


Abbesse, 332. 

Abée, 100. 

Abeille, 174, 248, 329. 
Abhorrer, 285. 

Abject, 285. 

Ablatif, 343. 

Abondance, 322. 

Abondant, 323. 

Abordage, 318. 

Aboutir, 347. 

Abréviatif, 343. 

Abricot, l*Gy iOi.w <+* *-, 
Abricotier, 342. 

Abrutir, 347. 

Absence, 286. 

Absent, 331. 

Absoudre, 195, 285. 
Abstenir, 286. 

Abstraire, 286. 

Abus, 285. 

Acabit, 276. 

Académique, 347. 
AcariAtre, 324. 

Accabler, 106. 

Accent, 286. 

Accepter, 286. 

Accessible, 338. 

Acclamer, 286. 

Accolay, 325. 

Accoster, 286. 

Accouder, 286. 

Accourir, 347. 

Accusateur, 335. 

Achat. 276. 

Ache, 239. 

Acheres, 342. 


Acheter, 173, 276. 
Achever, 274. 

Achey, 337. 

Acide, 214. 

Actif, 177, 343. 

Adage, 286. 

Adjacent, 331. 
Admirateur, 335. 
Admissible, 339. 

Adorer, 193, 286. 
Adoucir, 347. 

Atfragaflt, 100. & . 
Adulateur, 335. 
Adversaire, 138, 283, 320. 
Affable, 314. 

Affirmer, 286. 

Affluer, 286. 

Agiotage, 318. 

Agir, 222, 347. 

Agneau, 146, 259. 
Agriculture, 361. 

Ahun, 361. 

Aïeul, 147, 184, 334. 
Aigle, 219, 244. 

Aigu. 137, 190, 219. 
Aiguille, 248, 344. 
Aiguiser, 158. 

Ail, 247. 

Aile, 137. 

Aimé, 190. 327. 

Aimée, 328. 

Aimer, 137, 331. 

Aîné, 288, 327. 

Airain, 136, 320. 

Aisselle, 205, 329, 
Algébrique, 347. 
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Algide, 340. 

Alise, 326. 

Alizay, 325. 

Allaiter, 287. 
Allégresse, 332. 
Almeneches, 328. 
Alors, 203, 284. 
Alouette, 334. 

Altérer, 144. 
Alumine, 80. 

Alun, 80. 

Amable, 314. 
Amandier, 342. 
Amarante, 285. 
Amateur, 335. 
Ambigu, 287. 
Ambition, 287. 
Ambroise. 201. 

Amer, 1(T7. 
Amertume, 252, 361. 
Ami, 116, 338. 
Amnistie, 285. 
Amour, 142, 251, 357. 
Amouracher, 316. 
Amovible, 339. 
Amphibie, 287. 
Amphithéâtre, 287. 
Amplitude, 360. 
Amplissime, 349. 
Ampoule, 287. 
Amputer, 287. 

An, 321. 

Anachorète, 288. 
Anachronisme, 288. 
Ancêtre, 288. 

Ancre, 131, 256. 
Andouille, 357. 
Anduse, 326. 

Ane, 346. 

Anémie, 288. 

Anerie, 358. 
Angélique, 347. 
Angle, 350. 
Angouléme, 258. 
Angoulin, 345. 
Anguille, 247. 
Angulaire, 320. 
Anières , 342. 

Anjou , 356. 


374 — 

Annest , 356. 

Anse, 109. 

Antagoniste, 349. 
Antéchrist, 289. 
Antédiluvien, 288. 
Antichambre, 289. 
Anticiper, 289. 
Antidater, *89. 
Antidote, 289. 
Antienne, 289. 
Antipathie, 289. 
Antiphonaire, 138, 320. 
Antiphonier, 138. 
Antoine, 155. 

Antonin, 344. 

Antony , 362. 

Anzin, 345. 

Août, 82. 

Apaiser, 285. 

Apanage, 285. 

Apogée. 289. 

Apologie, 289. 
Apologie, 289. 
Apostasie, 289. 
Apostème, 134. 
Apostume, 134. 

Apôtre, 238. 

Apparat, 290. 
Appartement, 290. 
Appât, 285. 

Appeler, 243. 

Appliquer, 290. 

Apreté, 82. 

Aptitude, 360. 

Aqueux, 336. 

Aquilin, 207, 344. 
Araignée, 137, 259, 328. 
Arbalète, 333. 

Arbouse, 202. 

Arbre, 95. 

Arc, 77, 95. 

Archaïsme, 348. 
Archange, 290. 

Arche, 230. 

Archer, 138. 
Archichancelier, 290. 
Archiduc, 290. 

Archifou, 290. 
Architecte, 290, 
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Ardeur, 95. 

Arête, 333. 
Argenteuil, 335. 
Argentières, 342. 
Argenton , 355. 
Aride, 340. 
Armeau ? 327. 
Armentieres, 342. 
Armure, 368. 
Amas, 323. 
Arrière, 242. 
Artifice, 339. 
Arvey, 337. 

Arzay, 325. 
Ascendant, 291. 
Aspect, 263, 268. 
Asperge, 200. 
Asperger, 291. 
Aspérité, 82. 
Aspirer, 291. 
Asquins, 345. 
Athée, 285. 
Atourner, 291. 
Attendre, 291. 
Aubépine, 283. 
Auditoire, 352. 
Auguste, 82. 
Aulnay . 358, 325. 
Aumaille, 247, 319. 
Aumônier, 341. 
Aunage, 318. 
Aunaie, 318. 
Aurillac , 315. 
Auspice, 267. 
Autel, 244. 
Authiou, 356. 
Anthon , 354. 
Autocrate, 291. 
Automate, 291. 
Autonomie, 291. 
Autre, 144. 
Autruche, 130. 
Autun , 361. 
Auxerre , 332. 
Auxey, 337. 

Avant, 291. 
Avarice, 339. 
Aveline, 116, 117. 
Avenches, 326. 


Avenue, 360. 

Aversion, 283. 

Avertir, 285, 347. 
Aveugle, 291. 

A vigneau, 328. 

Avives, 100. 

Avocat, 82, 324. 

Avoine, 154, 352. 

Avoir, 154, 181, 235, 852. 
Avoué, 82, 85, 195. 
Avranches, 181. 

Avril, 182, 343. 

Azelot , 356. 

Babillard, 323. 

Badaud, 324. 

Badinage, 318. 

Bagatelle, 330. 

Bagneux, 335. 

Bai, 318. 

Bail, 247. 

Bâiller, 106. 

Balance, 78* 96. 

Baleine. 141. 

Balourdise, 348. 
Banderole, 353. 

Banquier, 342. 
Barbarisme, 349. 

Barbe, 95, 168. 

Barbu, 360. 

Bargemont , 223. 

Barrette, 97. ' 

Bataille, 247. 

Bateau, 146. 

Battue, 360. 

Bavard, 323. 

Bazauge, 325. 

Bazocne. 351. 

Béatitude, 360. 

Beau, 327. 

Beaurain, 320. 

Becqueter, 111. 

Bellâtre, 324. 

Belliqueux, 336, 

Bénédict, 83. 
Bénédiction, 292. 
Bénéfice, 292, 339. 

Benêt, 83. 

Bénévole, 283. 
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Béni, 83. 

Bénin, 174,3*3.. 
Bénir, 174.' - 

Benjoin, 223, 227. 
Béquille, 344. 

Bercail, 248, 319. 
Berceau, 146. 

Béret, 97. 

Berger, 138, 331. , r 

Besançon , 176. 
Bcstrole, 353. 

Bétail, 319. 

Bête, 333. 

Bêtise, 348. 

Béton, 78. r 
Bévue, 292. 

Bézieux, 335, 344. V 1 
Biais, 283. ‘ : ,v 

Bicoque, 355. 

Bicorne, 292. 

Bien, 159, 330. 
Bienfait, 292. 
Bienheureux, 292; ‘ 
Bienveillant, 283. : 
Bilan, 78, 96. 

Billet, 191. 

Billom , 354. 4 

Binocle, 292. 

Bipède, 292. 

Biscuit, 159, 283. 
Bitume, 78, 360. 
Blâme, 80. 

Blâmer, 111. 
Blanchâtre, 324. 
Blasphème, 80. 
Bleneau y 327. 
Bleuâtre, 324. 

Blond, 355. 

Boire, 154. 

Boisseau, 156. 

Bon, 77, 174. 

Bonaee, 315. - 

Bonheur, 283. 

Bonté, 81, 359. 
Bouchain. 320. 
Bouche, 230. 

Boucher, 139. 
Boucherie, 358. 
Bouchon, 355. 
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Bouffonnerie, 358. 
Bouiaille, 320. 
Boulanger, 331. 
Boulangerie, 358. 
Boulogne y 245. 
Bouquin, 345. 
Bourgas (le), 323/^ 
Bourgeois, 353. 
Bourras , 324. 
Bourret, 333. 
Bourriche, 339. 
Bourrique, 96. () 

Boussole, 354. 
Boute-feu, 284. 
Bouteille, 248, 329. . 
Boutique, 98, 174. 
Boutiquier, 89, 98. 
Bouvreuil, 334. 
Bracieux, 335. 
Bjravache, 316. 
Brebis, 175, 240, 348* 
Breuily 335. 

Bréviaire, 138. 
Bricole, 353. 

Bridon, 355. 

Broc, 350. 

Brom, 354. 

Brou, 356. 

Brouille, 357. 
Broutille, 344. 

Bruire, 174. 

Buis, 157. 

Bure, 96. 

Buse, 202. 

Buvait (il), 134. 

Câble, 174. 
Cabochard, 273. 
Caboche, 273. 
Cabochon, 273. 
Cabriole, 354. 

Cachan, 322. 
Cachette, 334. 
Caderot, 356. 
Caderousse , 357. 

Caen , 330. 

Cafard, 323. 

Cage, 337. 

Cagotisme, 349. 
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,Cahier, 258, 342: ‘ y*' 4 l Capucin, 278. 

Caliors , 235. ;; c -•*; ;1 jCapucinade, 278,'307. ' 

Caille, 248. : Capucine, 278. . 

Caillier, 248. - ! Qaqueux, 217.•/.* 

Caillou, 356. ’v* f Car, 211. «,/ * 

Caisse, 173, 211. T * j * ! {Caracole, 354. 

Caleçon, 230. y‘: ; ' \,Garbonnat , 324. 

Calice, 339. ;,/* K ^ ! Carène, 109. 

Calotte, 356. -,;. f 't ’ { ' .\Garennac y 315. * *v 

Calumet, 230. , ; ^ -OarTiac. 315. 

Calvinisme, 349. y. y^yj;^ ,-Çarré, 242. 

Camaïeu, 160. \ i ' , i {Carrefour, 242.' 

Camarade, 231. y\^Carriole, 353. 

Camargue, 338*. ' ;Qartulaire, 138. 

Cambrai , 176. ^1' '* ; tjOas, 77. 

Camelot, 231. °*; > j y *■ J * ^ .'(Jasaquin, 345. Ui > 

Camisole, 353. . : : ^ y Casser, 205,211*. # < 

Camp, 230. H y £ ,Vf ‘. y ‘'Casserole, 353. 

Campagne, 230. , ^tiassette, 334. v ‘ 

Canal, 230, .y, • <.Qastelas (/<?), 323, ;i 

Cancan, 216^217. 4 - yy, {.{Qatachrèse, 292. ( 

Cancre, 230. ur y y. _ ; tiatacombe, 292* ( >; ’ 

Candélabre, 231. s • 'ydatafolque, 83.'7£. V 

Candide, 340. ‘J'iy -y' «Cataplasme, 292. 

Caniche, 339. ^ ^ ' " ! {uatharrhe, 292. 

Cannelle, 330. v *y'. Catholicisme, 349. 

Canonicat, 231. 'y.* Clause, 201. 

Cap, 273, 274. . . ' y : r ; ! ; Ce , 121. T 

Capade, 278. *yy y {Ceinture, 141, 361* 

Caparaçon, 277. ‘ y V' , ' . Celui, 121. 

Cape, 230. ; Ciendre, 194. 

Capeline, 277. y ", {Centenaire, 138. >. T 

Capitaine, 275. y’; ^ 'flBntenier, 138. y < !.' < 

Capital, 82, 275. , . y. vt’ v * Ofintrey , 337, 'VT* , 

Capitaliste, 276. * ' * 4 ' Oep, 172, 

Capitan, 275. , r - u Cependant, 323. 

Capitation, 275, , y > [ Cercle, 109. 

Capiteux, 275. J : y -Cercler, 82. 

Capitoul, 275. ,.y; y r ' [Géré, 327, , ; y 

Capitulaire, 276. a ‘ y Cerf, 177. , V 

Capitulation, 276. *V ^ ! { .Cerise, 116, 117, 20t. 

Caporal, 275. y y Certes, 203, 

Capote, 277. o1 { y Certitude, 360. t 

Caprice, 339. { Cerveau, 145, 181. V 

Captai, 275. 1 4 , " **{ Cesseras , 324. J " { 

Captif, 177. ! ; , { , Cet, 121. v T 

Capuce, 277. '"Chabot, 275. 

Capuche, 277. ü ' / ~Chac?'ise, 326. ^ ^ 

Capuchon, 277, 3îfe. T ' ^ Chaîne, 190, 320. 
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Chair, 258. 

Chalain , 320. 

Chalay , 325. 
Chaleureusement, 350. 
Chaleyssin, 345. 
Châlon, 476, 354. 
ChâlonSy 203. 
Chalumeau, 230. 
Chambre, 176, 251. 
Chambrée, 231. 
Chameau, 231. 

Champ, 230, 
Champagne, 23Q. 
Champey, 337. 
Champlemy , 362. 
Chancellerie, 358. 
Chandelle, 231. 
Changer, 222. 
Chanoine, 155, 231. 
Chanter, 255. 

Chantre, 78. 

Chanvre, 230. 

Chape, 230, 277. 
Chapeau, 277. 
Chape-chute, 277. 
Chapelain, 278, 320. 
Chapelaine, 278. 
Chapelet, 277. 
Chapelier, 278. 
Chapelle, 278. 
Chapellenie, 278. 
Chapellerie, 278. 
Chaperon, 277. 
Chapiteau, 275. 
Chap.tre, 238, 276. 
Char, 95. 

Charamay , 325^ 
Charbon, 95, 230, 354. 
Charenton, 355. 
Chariot, 355. 

Charité, 82. 

Charme, 252. 
Charmille, 344. 
Charnel, 329. 
Charogne, 351, 
Charrue, 360. 

Chartre, 238. 

Chartrier, 138. 
Çhdssenon, 355, 


Chasser, 326. 

Chassigny , 362. 

Chat, 191. 

Château 230. 

Châteaudun , 326. 
Château-Lando », 265 ou 245 
Chatenay, 358. 

Chatenety 333, 

Châtier, 341. 

Chatou, 358. 

Chauconiny 345. 

Chauffoir, 352. 

Chausson, 230. 

Chaussure, 361. 

Chauve, 181, 230. 

Chavirer, 274. 

Chef, 178, 230, 274. 

Chef-lien, 275. 

Cheminée, 3 2. 

Chenal, 230. 

Chenay (/e), 325. 

Chenil, 107, 344. 

Chenille, 248, 344. 

Chenu, 359. 

Cheptel, 82, 329. 

Cherté, 82. 

Chétif, 173, 343. 

Cheval, 181, 230. 

Chevalerie, 358. 

Chevelu, 360. 

Chevet, 274. 

Cheville, 248, 344. 

Chèvre, 88, 182,230. 
Chevreau, 327. 

Chevreuil, 334. 

Chevroches, 351. 

Chez, 209. 

Chicotin, 345. 

Chien, 330. 

Chirurgien, 330. 

Chogne. 338. 

Choix, 203, 353. 

Cholayy 358. 

Chose, 129, 230. 

Chou-cabu, 278. 

Chouette, 334. 

Chrétien, 330. 

Christ, 350. 

Christianisme, 349. 
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Ciboire, 155. 

CibouJ*, 117. 

Cicatrice, 339. 

Cigogne, 219, 259. 

Cidre, 195, 214. 

Ciel, 160, 213. 

Cierge, 160. 

Cil, 343. 

Cilice, 339. 

Cimetière, 118. 

Cingler, 214. 

Cinq, 217. 

Circoncire, 348. 
Circonférence, 293. 
Circonscrire, 293, 348. 
Circonspect, 269. 
Circonspection, 265,269. 
Circonvenir, 293. 
Circuler, 82. 

Cire, 118. 

Cisalpin, 293. 

Cisrhénan, 293. 
Citadelle, 330. 

Citerne, 204. 

Citoyen, 330. 

Civil, 343. 

Civray , 325. 
Clair-obscur, 284. 
Clair-voyant, 284. 
Clairac , 315. 

Clarissime, 349. 

Clarté, 81. 

Clore, 129. 

Clou, 356. 

Cloyeures , 335. 
Coadjuteur, 293. 
Coalition, 293. 

Coffre, 176, 239. 

Cognée, 259. 

Cohabiter, 293. 

Coi, 211. 

Coin, 221. 

Coing, 221. 

Collaborer, 293. 

Cologne , 338. 

Cofombey, 337. 

Colonne, 258. 

Colporter, 284. 
Combattre, 293. 


Comble, 176. 

Combler, 82, 13f>, 3$û. 
Comédie, 340 
Comestible, 338. 
Comité, 82 
Commentaire, 138. 
Commode, 293. 
Communier, 83. 
Commùniquer, 83. 
Compatible, 339. 
Complice, 339. 
Compréhensible, 338. 
Compte, 81. 

Comté, 82. 

Concombre, 258. 
Concourir, 294. 
Condat, 324. 

Conduit, 159. 
Confesser, 294. 
Confiance, 83, 322. 
Confidence, 83. 
Confire, 348. 
Connaître, 258, 321. 
Connétable, 257, 283. . 
Conquête, 333. 
Constance, 322. 
Constance , 144. 
Contradiction, 283. 
Contraire, 138. 
Contrebande, 294. 
Contredanse, 283. 
Contredire, 283. 
Contreseing, 294. 
Contrôle, 294. 

Convent, 144. 

Coquille, 218, 344. 
Coquin, 345. 
Coquinerie, 358. 
Corail, 247. 

Corbeau, 175. 

Corbeil , 328. 

Corbeille, 248. 
Corcelet, 333. 

Coriace, 316. 

Corme, 252. 

Corniche, 340. 
Cornichon, 355. 
Cornouille, 357. 
Cornu, 359. 


Digitized by Google 



Corrigible, 339. 
Corrompre, 294. 
Corruptible, 338. 
Cotentin (le), 345. ,, 
Cou, 143, 3^6. j . 
Couardise, 348. , 

Couchette, 334. 
Coutou, 356.} 

Coude, 193. _ 

Coudray , 325. 
Couchans , 322. 
Couleur, 142,147y , 

Couley , 387 
Coupable, 143. 
Coupe, 143. 

Coupole, 354. , y 

Cour. 357. : - 

Courson . 355. 
Courtepointe, 283. 
Courtois, 352. 
Coussenasi 323, 
Coutances, 143. 
Coutume, 252, 361. 
Couvent, 143. 
Couvert, 24. 
Couvre-chef, 274. 
Couzages, 337. 
Crabe, 99. 

Cravan % 322. 

Créteil , 328. 

Criard, 323. 

Crible, 244. 

Crime, 344. 

Croc, 350. 

Croisade, 317. 

Croix, 156. 
Croquignole, 253. 
Cruas , 324. : 

Cruel, 107, 193, 329. 
Crustacés, 315, ( 

Cuir 158. r : 
Cuire, 157. _ 

Cuisine. 201. 

Cuit, 157, 159. 
Cuivre, 159. 
Cumuler, 82. 
Curateur, 83. 
Cureur, 83. 

Cuvette, 334. 


— 380 — 






2 $'/> 

: | J* I 

-m , 

T-\| 




Cynisme, 349. '*\L’ 

^ISfm 259 ' 

Daim, lJï. p2 . ,i 

'Dame, 97, 193,34(fc^ s ' 9 ?r 
Damoiseau, 1*6. c(î2 oat . )U ,< f 
Damoise 1,146. Json2 , !(0| 

.Damoiselle, 97. ,,, 

Dampne Dieu, 172. h 

Ranger, 331. f ,,, u y, 

îDauphin, 34S. (t 

Débander, 294. (V ,f ( i 

Déblai. 318. 

Déboucher, 294. "V 8 
i Dècanat, 83. ^ ^\ Hl . A ü 

Décâœ %iv t; vf v-ü 

Décapeur, 273. ^ ^ 

'Décapeur, 373L , 

Décapitation, 273,,,, ■ sls „,| 

l Décapité, 213. 

Décime, 80, 83; “ 
i Décisif, 343. 'V«. . 

: Déclinaison, 202.,ifB9,, ,, 

| Décréditer, 283. ’ JU ' 
Décrépitude, 360. 

Délai, 318. ” 

Délayer, 83. 

Délicat, 83. ,, r 

Délicatesse, 332. 

Délié, 83, 212. ~ 

Déluge, 222. 

Demoiselle, 329. 

Denain , 320. 

Dépit. 264, 269 
Dépiter, 269. 

Dépouille, 357. 

Déroute, 173. 

Désabuser 295. 

Désaccord, 295. 

Desagréable, 29V' 
Désappointer» 2$V 
Désarmer, 295. ~ 

Dessein, 141. 

Détroit, 353. 

Dette, 359. 

Deuxième, 341. ,, f} 

Devin, 109. îCW ' 


r : ? 

, Uj'iüii- 

*‘ri 


a 
a 
<1 

.K 

>( I 

rr r «..»a 

. ••■■tu 
yy , îir*i;.î«uC 

1:, » r;*.» ■*»tl 

■ i-: ,w.(J 
. ">* .'ViUiU 

t ,V *r:otJ 
r i?uiî 
Ko ,1 .* >‘.J 

■ r .v; îf: (] 

::2 ' ^ti'i>.- 

.V--K ,> •> 7 • i. ‘1 
•. V; • «I 


Digitized by Google 



— 381 — 


Devoir, 154, 352. . ., - 

Deere, 336, ' 

Diablotin, 3*5. ' 'V « ‘‘f t 

Diacode, 295,,.. 

Diacre, 239 :*' k *? J ' u : 
Diadème, 295. ^ ‘ 

.Djagnostic, 29*.; 

S o/ii}n<8U 

Dieu, 160, 193. : ^ 

Diffamer, 295. 

Difficile, 295. \‘£ 4 Hü!?,!: n 

Dijon, 227. ' Vf 

Dilapider, 295. (-n Q 

Dilater, 83. 1 ,‘;'V^V;h 

Dilemme, 295. H 

Dtme, 80, 83, 21^ 

Dinde, 19*. ,‘r, - : ££ 

Diorama, 296. *'!' 
Diphthongue, 295.: . y, ;; .y 
Dire, 212, 348.’~ :-r ..VVV 
Discerner, 296, 331;,/ y; 
Discréditer, 283, y y* 
Disparaître, 296. ' : y '/ y 
Distraire,»...,,, 

Dividende, 331. *; * . ; ,, 

Dix, 118, 207 

Document, 3hfl. ,/.,••■ . 

Doigt, 154,353. ; 

Dollot, 356. y, V f 

Dommage, 130-. 

Dompter, 172, <$1; 'j 
D on, 77. ' . it j 

Donateur, 83. v . y ; ( , 

Donc, 193. i t Vi i ’ 

Doneuvre, 326. 

Donneur, 83. ir c ' , 

Dortans, 322. . , ( . 

Dortoir, 352. , V, ! 

Dos, 241. , ", ; ;yy. 

Doter, 83. V . '» 

Double, 174. ,;ri/ 
Douceâtre, 324.“_ s ‘ - fy J .,\ 

Douer, 83, 142, j$iï, $31. . 

Douille, 357. V u 

Dousdan, 322. :i 

Doussas, 323. V r ./ ÿ t . 

Douze, 209. ( i ; J “ . j 

Doyen,330. VH t f , 


Doyenné, 83. 

Dragon, 219. 1 ? - 

Drapeau, 327, 
Draperie, 358. VV 
Drevant f, 240. ; J 

Droit, 156,238, 383^ t 
Duelliste, 350. ^ " 

Duire, 279, 280. 4 ^ y; 
Dupe, 194. i V' 
Durance, 240. . y 1 

Duvet, 183. 

Dyspepsie. 296. - — 

: Dyssentene, 296i y 

! Ebéniste, 350. f "* f •; 

[Ebouler, 296. ÿ * 

! Echafaud, 83. ‘ ' y. 
i Echéant, 323. r 

[Echelle, 112. 

'Eclair, 113. : ^ 

Ecole, 112. i: 
Ecorce, 113, 325; • 
Ecouter, 110. J 

! Ecrémer, 296.’ 
Ecrevisse, 339. : 

| Ecrire, 112. y - 

Ecrivossier, 316.V ■ 

: Ecu, 89, 190. 
j Ecnelle, 329. 

Edifier, 284, 331. 

! Effaroucher, 299. ; 

| Effigie, 340. 

Effusion, 297. y * 

! Egal, 219, 321. 
i Eglise, 118, 219. 
i Egoïsme, 349. * ' ' . 
Egoïstement, 35p. 1 

Emaner, 296. ’ 

Embarbouiller, 297, 

! Emblaver, ^7. ÿ 
Embourber, 297. ' • 

: Embrasser, 297. 

‘ Embraser, 297. 
Embrun, 361. 
Embryon, 297. ' 
Empereur, 84, 35, 
Employer, 297. 
Empyrie, 297. 
Encadrer, 297. 


Digitized by Google 







Encéphale, 297. 

Enchaîner, 297. 

Enclume, 252, 361. 
Encyclique, 297. 
Endémique, 298. 

Endive, 193. 

Enfer, 238, 258. 

Enfouir, 297. 

Ennemi, 338. 

Enquête, 337. 

Enrouer, 142. 

Enseigne. 141. 

Ensemble, 176. 

Entr’acte, 298. 

Entrailles, 249, 

Entrave, 298. 

Entreposer, 283. 

Envahir, 235. 

Envoyer, 298. 

Epée, 112. 

Epernay , 325. 

Epi, 112, 116. 

Epicerie, 270. 

Epices, 267, 270. 

Epiciers. 267, 270. 
Epidémie, 298. 

Epiderme, 298. 

Epier, 269. 

Epieu, 161. 

Epigraphe, 298. 

Epineau , 328. 

Epine, 112. 

Egingle, 220. 

Episcopat, 270, 324. 
Epitaphe, 290. 

Epitome, 298. 

Epistolaire, 138. 

Epistolier, 138. 

Epluchoir, 352. 
Epousailles, 248, 319. 
Epouse, 143. 

Epoux, 112. 

Escalier. 112. 

Escapade, 317. 
Escarhoucle, 113. 
Esclandre, 112, 238. 
Espace, 112. 

Espèce, 112. 

Espèces, 265, 266, 267, 270. 


Espérer, 112. 

Espiègle, 267. 268, 270. 
Espièglerie, 270. 

Espion, 265, 269. 
Epiounage, 265, 269. 

Esprit, 112. 

Esquisse, 339. 

E2sai, 318. 

Essaim, 205, 320. 

Essieu, 161. 

Essouffler, 298. 

Essuyer, 283, 238. 

Ester, 112 
Estivareilles, 329. 

Estomac, 112, 211. 
Estragon, 113. 
Etablissement, 112. 

Etang, 88, 112, 221, 257. 
Eté, 359. 

Etèter, 296, 

Etoile, 352. 

Etrange, 118, 119, 120, 337. 
Etroit, 156, 353. 

Etnde, 112. 

Eucharistie, 298. 

Euménide, 299. 

Euphonie, 299. 

Eus (j’), 133. 

Evanouir, 296, 

Eveiller, 248. 

Evêque, 267. 

Evier, 183. 

Exagérer, 299, 

Excéder, 299. 

Excentrique, 299. 
Exclamer, 299. 

Exemple, 207. 

Exercice, 339. 

I xil, 344. 
xode, 299. 
xpectant, 269. 
xpectation, 265, 269, 
xpectative, 265, 269. 
xpliquer, 347. 

Exploit, 353. 

Exsuder, 283. 

Extase, 299. 

Fable, 350. 


Digitized by Google 



Fabregues, 328. 
Facile, 177, 214. 
Façon, 359. 
Faction, 359. 
Faiblesse, 332. 
Faim, 320. 

Faire, 212. 

Faisan, 177. 

Fait, 140. 

Famille, 247, 344. 
Fanfaronnade, 317. 
Faquin, 345. 

F argue , 338. 

Fat, 191. 

Faucille, 344. 
Faveur, 314. 

Féal, 83, 321. 
Féauté, 83. 

Fécond, 355. 
Femme, 253. 

Fer, 77, 107. 
Fertiliser, 348. 

Fête, 333. 

Feu;liage, 318. 
Feuille, 147, 247. 
Feuillet, 333. 

Fève, 181. 

Février, 181. 
Fidèle, 83. 

Fidélité, 83. 

Fiel, 159. 

Fier, 159. 

Fil, 344. 

Filasse, 315. 
Filateur, 83. 

Fileur, 83. 

Fille, 247. 

Filleul, 334. 

Finot, 335. 

Fiole, 130. 
Flageollet, 246. 
Flairer, 244. 
Flamber, 175. 
Flamme, 253. 
Flatterie, 358. 

Fleix , 336. 

Fleuré, 327. 
Fleurieux, 335. 
Floirac, 315. 


Flotille, 344. 

Folâtre, 324. 

Fond, 355. 

Forfait, 299. 

Formariage, 299. 

Fort, 77. 

Fosse, 205. 

Fou, 356. 

Fouille, 357. 

Four. 143, 258, 337, 337. 
Fourberie, 338. 
Fourchette, 334. 

Fourmi, 338. 

Fourrage, 318. 
Fourvoyer, 299. 

Foyer, 341. 

Fragile, 83. 

Frai, 318. 

Fraise, 202. 

Frein, 141, 329. 

Frêle, 83. 

Frele, 350. 

Frenaie, 318. 

Frère, 107. 

Fresaie, 178. 

Friandise. 348, 

Froid, 154. 353. 

Froidure, 361. 

Fromage, 317. 

Froment, 129. 

Fronde, 241. 

Frottoir, 352. 

Fruit, 159. 

Fumier, 134, 177. 
Funérailles, 248. 
Futailles, 248, 319. 

Gaine, 182. 

Gulopin, 345. 

Gamme, 253. 

Ganache, 316. 

Gardien, 330. 
Gargarisme. 349. 
Gargotte, 356. 

Gargouille, 357. 

Garnache (la), 326. 
Gavache, 316. 

Garonne , 258. 

Gascogne, 200. 


Digitized by Google 



— 884 — 


Gâter, 182. 

Géant, 218, 221. 
Geindre, 222. 
Gémeaux (les), 134. 
Gencive, 222. 

Gendre, 194. 
Généralissime, 349. 
Genêt, 109. 

Genièvre, 109. 

Genillet , 333. 

Genisse, 109, 222, 339. 
Genou, 222, 356. 

Gent. 222. 

Gentil, 343. 

Gerberoy , 358. 
Germain, 320. 

Gésier, 202. 

GeXy 336. 

Gimgembre, 223, 252. 
Gisia, 314. 

Glaïeul, 334. 

Gloire, 88, 108, 155. 
Gomme, 252. 

Goujon, 227. 

Goût, 218. 

Gouvernail, 248, 319. 
Gouverner, 255. 
Grâce. 214. 

Gracieux, 214. 
Gramme, 252. * 
Grandissime, 349. 
Grange, 118,119, 120. 
Gras, 219- 
Gratifier, 341. 

Gré, 191. 

Grenade, 193. 
Grenouille, 220, 357. 
Grille, 344. 

Grimace, 316. 
Grogner, 259. 

Groslay , 325. 

Gué, 182, 219. 
Guenuche, 360. 
Guêpe, 182, 219. 
Gueusaille, 319. 
Guichet, 333. 

Guidon, 355. 

Guyenne , 98. 


Habler, 234. 

Hache, 234. 

Hameau, 146. 

Hareng, 219. 

Haut, 234. 

Hautain, 320. 
Hebdomadaire, 138. 
Hebdomadier, 138. 
Helléniste, 349. 

Herbauge, 325. 
Hermeray , 325. 
Hermine, 107. 
Hétérodoxe, 300. 
Hétérogène, 300. 
Heure, 147. 

Histoire, 155. 

Hiver, 238, 258. 

Hoir, 154, 352. 
Homme, 78, 233, 2o&. 
Honnête, 333. 
Honneur, 128, 233. 
Hôpital, 82. 

Hormis, 234. 

Hors, 234. 

Hôtel, 82. 

Houille, 357. 

Hni, 158, 195. 

Huile, 234. 

Huis, 158. 

Huit, 159, 187. 

Huître. 157, 234. 
Humble, 176, 350. 
Hurler, 133, 382. 
Hyperbole, 300. 
Hyperboréen, 300. 
Hypocauste, 300. 
Hypocrisie, 300. 

Ignorantin, 345. 
Illégal, 300. 
Illégitime, 300. 
Illettré, 300. 

Illisible, 300. 
Illuminer, 301. 
Illusion, 301. 

Illustre, 301. 

Image, 116. 

Imberbe, 301. 

Imbil 301. 


Digitized by Google 



Imbroglio, 301. 

Immaculé, 301. • '* ■ 

Immédiat, 301. 

Immeuble, 301. 
Immodeste, 301. ,'** 
Immortalise^ 848: r ' 
Imperceptiblemènt, 350, 

Inaction, 301. ’ 

Inaliénable, 301. - 
Inanimé, 301. 

Incapable, 301. ' 

Incarcérer, 302. 

Incendie, 340. 

Incision, 302. 

Inclinaison, 155. 
Inclination, 155. 
Incroyable. 84, 85. 
Incunable/135. 

Infâme, 301. 

Innocent, 258. ^ 1 * 

Insming , 346. 

Inspecter, 268. 

Inspecteur, 264, 268. 
Inspection, 268. 

Intendant, 323. 

Interposer, 283. 
Interruption, 302. 
Intervalle, 302. 

Irradier, 302. 
Irréconciliable, 808* 
Irréductible, 302* 
Irrégulier, 302. • * 

Irrigation, 302. 

Isernore , 355. 
heure , 335. ^ J 

Issoire , 332. ' ’’ 

Issoudun , 326. 

Ivrogne, 351. ‘ 

Izeure , 335. 

Jaçoit, 214. 

Jaillon , 355. 

Jaloux, 223, 227. ■ 

Jante, 227. 

Janvier, 183. 

Jardinet, 333. 

Jatte, 226. .r ■ 
Jaune, 226. 

Jean, 226. 

LANGUE FRANÇAISE. 


■ 385 — 

1 Jérémiade, 317. 

1 Jeu, 161. 

* Jeun, 361. p 

’ Jeune, 226. 

Jeunesse, 332. 

Jobard, 323. 
r Joie, 226. 

• Joindre, 226. 

Jongleur, 257. 

" V1 Jouer, 212. - ' 

• ! Jouir, 226. 

Jour, 227, 359. 

1 Journal, 321. 
Jouveanceau, 146. 
Jouvencel, 146. 

1 Jouy , 362. 

’ Joye , 326. 

‘ Juge, 226, 3è7. 

Juger, 337. 

Juif, 178. 
ï Juin, 158. 

Jujube, 134, 223 , 22t. 

: Jumeau, 135, 226, 827 , 
Jussienne (rue de la), 0g« 
Justice, 339. 

La, 121. 

Là, 121. 

Lac, 211. 

Lâche, 231. 

Lâcher. 231. 

! Lâcheté, 231. 

Lacs, 211. 

Lacet, 333. 

Ladre, 78. 

5 Lagneu , 334. 

Laisser, 205. 

Laitue, 140, 360. 

Lambesc , 332. 
Lambrucbe, 252. 

Landier, 245. 

LandreeieSy 343. 

Lange, lis, 119 ; 120. 
Langey, 336. 

Langouste, 97, 257. 
Langue, 96, 244 . 

LangreSy 239. 

: Lanspessade, 246. 
Lanterne, 257. 

25 


Digitized by Google 




Laon, 354. 

Larron, 78, 241, 354. 
Lavoir, 352. 

Le, 121. 

Le Causse , 326. 
Lécher, 229. 

Leçon, 354. 

Légal, 83. 

Légaliser, 348. 
Légalité, 83. 
Légende, 331. 

Legs, 203. 

Légume, 107, 3G0, 
Lentille, 248. 

Les, 121. 

Lettre, 244. 

Leurs, 121. 

Levain, 320. 

Le Vigan, 219. 
Lèvre, 181. 

Lézard, 209, 

Liazy , 362. 
Libération, 155. 
Liege, 337. 

Lien, 330. 

Lier, 116, 341. 
Lierre, 245. 

Liesse, 160. 

Lieu, 161. 

Lieue, 160. 

Ligne, 259, 318. 
Lipnoreilles , 329. . 

Liliacés, 315. 

Lille, 245. 

Linge, 118,119, 120. 
Limer es , 342. 
Liquoriste, 350. 

Lire, 118,. 348. 

Lirec, 328. 

Lis, 88, 203. 

Livrer, lll. 
Livraison, 155. 
Loin, 154. 

Loir, 220. 

Loire, 154. 

Londres, 239. 

Long, 218, 221. * 
Loreu , 330. 

Loriot, 245. 


Lorquin , 345. 

Lors, 245. 

Lot, 245. 

Louche, 204. 

Louer, 142, 212. 
Loup, 172. ' • " 

Lourdaud, 324. 
Louviers , 361. *• 

Loyal, 83, 321. 
Loyauté, 83. 
Lucarne, 96. 

Lucenge, 326. 

Luèt, 333. 

Luette, 245. 

Lunas, 323. 

Lune, 109. 

Lure, 190. 

Lyon, 354. 

Mâcher, 82, 310. 
Machine, 346. 

Mail, 247. 

Maille, 248. 

Main, 137, 251. 
Maintenir, 284. 
Maintien, 330. 
Maire, 78. 
Maisonnette, 334. 
Maître, 221. 

Majeur, 78, 251. 
Malade, 302. 
Maladie, 341. 

Mâle, 77. 

Malice, 339. 

Malin, 345. 
Malingre, 241. 
Malte , 96. 
Maltraiter, 302. 
Mamey, .336. 
Manchon, 355. 
Manche, 230, 326. 
Manchot, 355. 
Mandeure, 335. 
Mangeable, 314. 
Mangeaille, 319. 

I Marâtre, 324. 
Marbre, 175. 
Marchai d, 91, 313. 
Marguiljier, 241. 


Digitized by Google 



387 


Marmagne , 338. 

Marne, 257. 

Marsas , 323. 

Marsat , 324. . - » 

J Marseille, 239, 329. 
Masse, 205. 

Massue, 360. 
Mastiquer, 82, 347. 
Mathieu, 160. 

Maturité, 84. 

Maudire, 302. 
Maussade, 302. 
Mauviette, 334. 
Méchant, 303, 323. 
Mécontent, 303. 
Mécréant, 303. 

Médire, 303. 
Mégacéphale, 303. 
Mégamètre, 303. 
Mégarde, 303. 
Meilleur, 343. 
Mélancolie, 303. 
Mélastomacés, 315. 
Mémoire, 155. 
Menestreau, 328. 
Menotte, 356. 
Mentoche , 3&1. 
Mépriser, 303. 

Mère, 107, 250 , 251. 
Merluche, 360. 
Merveilles, 248. 
Mésallier, 303. 
Mésaventure, 303. 
Mésentère, 304, 
Mésopotamie, .304. 
Messe, 205. 

Mesure, 201. < 

Mesvre , 336. 
Métamorphose, 304.* 
Météore, 304. 

Métier, 341. 

Meuble, 81, 174, 350. 
Meve , 336. 
Microcosme, 394. 
Microscope, 304 r 
Midi, 304. 

Mie, 98, 340. ' 

Miel, 259. 

Miette, 334. 


% 

Mieux, 161. 

Mignard, 323. 

Milhau, 325. 

Milieu, 304. 1 

; Militaire, 320. 

Minuit, 304. 

; Miracle, 317. 

Mitraille, 241. 

Moelle, 195. 

Moindre, 194. •* 

Moinaille, 319. 

Moine, 154. , 

1 Mois, 353. 

Moïse, 353. 

Moisi, 156. 

Monastère, 82. 

Montaignèy 327. 
i Morbide, 340. 

1 Mortel, 107, 329. 

Mou, 143. 

Mouche, 204, 229, 230. 
Moudre, 194,358. 

Mougon , 354. 

1 Mouler, 350. 

Mouse, 326. 

( ! Moutier, 82, 143. 
j Moutier , 144. 

I Moyen, 330. 

t Muid, 158, 193. 
i M unoty 356. 

Mûr, 84, 190. 

| Mûre, 134. ; 

Muse, 201 . 

Mystique, 347. 

Naïf, 83. 

Nain, 137. 

Naître, 321. 

Naïveté, 83. 

Nanterre , 332. 

Nantua , 314. 

Nappe, 172, 256. j 

Narcotique, 347. 

| Narguer, 219. 

Narlou , 356. 

Narrer 241. 
j Natal, 83. 

I Natif, 83. . , v i 

Nativité, 83. 


Digitized by Google 



Natte, 257. 

Nature, 256. . 

Naufles , 179. 
Nauphle , 179, 245, 
Né, 327. 

Nèfle, 178, 257. 
Nenni, 247. 
Néologisme, 304, 
Néophyte, 304. 
Neuillé, 327. 

Neume, 173. ' 

Neyrac , 315. 
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Perdrix, 240, 348. 
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Pouce, 143, 325. 
Poudre, 143, .195. 
Pouille , 98. 

Poulpe, 80. 

Pour, 240. 

Pourboire, 306. 
Pourchasser, 306. 
Pourrir, 241. 
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Rosier, 138. 

Rossignol, 238. 

Rotondité, 84. 

Roue, 142. 

Rouen, 330. 

Rufin, 345. 

Rouge, 118, 119, 1*0. 
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Troubler, 240, 350. 
Truite, 157. 

Tuf, 134. 

Tuile, 221 . 

Tutelle, 329. 
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Voir. 352. 
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